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LETTRE TRENTE-HUIT. 


Excurfîon vers le fortune: du Couvercle . 

Dans mon dernier voyage à k vallée de Chamony> 
je m’étois propofé de continuer ma taure jufqu’aii 
glacier de Tuléfre,8c fur-tout de vifiter le couvercle, 
dont j’avois eu des détails curieux dans l'Ouvragé 
de M. de Sauflure. Mais, m’étant légèrement blefle 
au pied , en grav/Æmt le Montauvert , il me fut 
impoflible d’exécuter mon projet. Ce petit accident 
ne.me privera pas du plaifir de vous en faire la 
defeription , un de mes amis m’ayant communiqué 
fur cet objet des remarques , dont je vous envoie 
le réfumé. 

Nous quittâmes le Prieuré,! fix li euros du matin , 
accompagnés par Michel Paccar 8c Marie Coûte : , 
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Voyage 
tous deux guides de Chamony. Après avoir paffc la 
plaiue , nous arrivâmes fur le Montauvzrt , en tra- 
verfant plufieurs forêts de pins. Nous appercevions 
le magnifique glacier où 1 ' Arveron prend fa fource, 
ainfi que la vallée de Chamony , fingulièremenc 
entrecoupée de pièces de terre labourables & de 
prairies. Après avoir fait environ une lieue , nous 
quittâmes nos mules , & nous fîmes route à pied. 
Nous marchâmes encore, une heure & demie \ 8c, 
ayant atteinr la hutte de B/airs , qui eft fur le 
Montauvert, nous-nous y repofâmes, pendant quel- 
ques minutes. 

Nous defeendîmes enfuitôau glacier, que nous 
eotoiâmes , en prenant le chemin que tiennent les 
gens qui cherchent le cryftal. Nous arrivâmes , en 
moins d’une heure , à un paflage très-dangereux , 
nommé les t Ponts , qui eft perpendiculairement 
élevé fur le roc & bordé d’un affreux précipice. 
Ces paffages font encore d’un accès très-difficile ; 
mais on <couroit bien plus de danger avant que 
M. de Sauffure eût fait fauter quelques parties du 
roc par le moyen de la poudre à canon , & creufer 
des trous pour pofer les mains & les pieds.. Le 
premier pont étoit de la longueur de quarante pas j 
6c les deux autres un peu plus praticables , d’en- 
viron dix chacun. Nous arrivâmes en moins d’tm 
quarc-d’heure à une fontaine qui coule de la voûte 
6c des côtés d’une grotte formée par la Nature. Le 
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dedans de cette grote eft prefque rempli de larges 
touffes de Ramufculus glaciaHs* - C’^ft là où nous 
nous afsîmes pour prendre notre premier repas * 
ayant fait à peu-près huit milles depuis notre dépare 
de Chamony. ' ■ * • . 

Nous paflâmes enfuîte à travers des neiges, telle 
d’une avalanche du dernier hiver , 8c nous" par- 
vînmes fur la Moraine ; nom qu’on donne à un 
amas de pierres & de terres que les glaciers rejettent 
des deux côtés , après les avoir reçus des montagnes 
plus élevées. Il y a du- danger à pafler deffus , 8c il 
faut bien fonder les endroits fur lefquels on marche. 
Les parties du glacier , fur lefquelles cespierres 
font amoncelées font plus élevées & plus dures que 
toutes les autres. La terre qui roule du haut des 
montagnes , s’y trouve placée avec tant de régula- 
rité 8c de fymmétrie, qu’il femble que ce fbit l’ou- 
vrage de l’Art. En regardant v de cet endroit la mer 
de glace que nous avions au-deflbus de nous , elle 
nous fembloit impraticable. Les ferîtei qui la cou- 
poient dans toutes les -directions poffibles étoient 
innombrables , & formoient des précipices d’une 
profondeur immenfe,. dont les bords fembloienü 
devoir s’écrouler à chaque inftant. Nous jugeâmes 
cependant qu’il ne falloir que du courage & de 
l’adreiïe pour échapper à tout danger.- Au lieu.de 
crampons , nous avions , à nos fouliers, de grands 
clous , qui nous paroilfoient beaucoup plus cota-. 
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modes , 8c nos bacons armés d’un fer pointu nous 
furent d’un ^très-grand fecours. Etant defcendus 
dans le glacier , nous trouvâmes qu’un vent chaud 
avoit amoli la glace ; ce qui la rendoit moins 
glilïànte. 

Nous y reliâmes environ un quart d’heurejerfuite, 
ayant regagné la Moraine , nous y fîmes une 
promenade d’une demi-heure. Nous-nous em- 
barquâmes alors fur la grande merde glace, nom- 
mée Glacier des Bois. Je redentis , il eft vrai , 
une forte émotion , lorfque je me trouvai au 
milieu de défères affreux , où d’horribles préci- 
pices fembloient s’ouvrir à chaque in liant fur nos 
pas. Les goures qui découloient des glaçons réunis 
fur le fommet des montagnes , frappées par les 
rayons du Soleil , produifoient une infinité de 
petits ruiflèaux qui oflroient le coup d’œil le plus 
curieux. Ces ruiffeaux fe creufent des lits d’où ils 
fe précipitent en torrents à travers les fentes du 
glacier , en faifant un bruit effroyable. Ils viennent 
augmenter le baffin formé par la fonte de la furface 
intérieure , & fe percent une ilfue dans l’immenfe 
voûte de glace de la vallée de Chamony d’où l ’ Arveron 
prend fa fource. Ces eaux font agréables 8c extrê- 
mement raf aîchiflantes. 

Quoiqu’au premier afpeét , on juge cette im- 
mer le étendue de glace impraticable à tout animal, 
excepté aux chamois 8c aux marmottes , même 
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a 1 homme de pied, le plus intrépide, les troupeaux, 
pour aller chercher une chétive fubiiltance de l’au- 
tre côté des rochers ,n’héfitent ceoendanr pas à la 
traverfer. Les Bergers Jes lailïenc errer en liberté 
dans ces lieux fauvages, & vont les vin ter de tems 
en tems. Nous apperçûmes fur la glace les veftiges 
d’un troupeau , Ôc nous en vîmes effectivement un 
qui retournoit j un Berger marchoit en avant pour 
fervir de guide , & fon compagnon fuivoic les 
moutons : nous eûmes le bonheur de fauver une 
brebis qui setoit éloignée du troupeau. 

En pourfuivant notre route ^ nous entendîmes 
tout-à-coup un bruit affreux ; & , ayant regardé 
autour de nous , nous vîmes que c’étoit un éclat 
de rocher qui s’étoic détaché d’une des plus hautes 
aiguilles , Ce qui bondiffoit de précipice en préci- 
piceavecune telle rapidité,qu’avant quede parvenir 
au fond , il étoit prefque entièrement réduit en 
pouflière. Après une marche d’une heure , le fpe- 
Cfcacle le plus magnifique s’offrit à nos yeux. L’ima- 
gination ne peut rien concevoir de plus terrible 
&de plus impofant. Jufqu’à ce moment, les glaciers 
avoient à peine répondu à l’idée que je m’en étois 
formée j ici ilsfurpafsèrent mon attente. La Nature 
fe faifoit voir fous fon afpeét le plus terrible. Nous 
avions devant les yeux une nappe déglacé de vingt 
Inillcs d’etendue , bornée de toutes parts par un 
glacier de neige , nommé Ta:ul , dont le plan eft 
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circulaire &qui conduit ,fen fuivant la ligne droite * 
ait pied du Mont-blanc. Ce glacier eft environné 
de rochers de forme conique , qui fe terminenc 
en pointes nigües, coramb les tours de nos anciens 
châteaux. A droite s’élève une chaîne majeftueufe 
de montagnes à pic , dont les intervalles font rem- 
plis pajr d'autres glaciers ; le majeftueux Mont- 
blanc, qui porte fa tètejufques dans les nues, paroît 
commander à «toutes les montagnes d’alentour. 
Sa hauteur eft telle qu’en î’apperccvant , les mon- 
tagnes adjacentes , quoique très-hautes, ne nous 
paroiftoient être qu* des collines. Au bout d’une 
demi-heure,nous arrivâmes à la Moraine ,q ui forme 
une des bornes de la vallée ; nous ia traverfâmes ; 
Sc nous continuâmes notre route , fur un lac de 
glace d’environ trois-quarts de mille de largeur ^ 
nous y trouvâmes la glace plus unie & moins de 
crevalTes que dans la grande vallée. Nous pafiâmes 
en fuite une fécondé Moraine qui nous conduifir 
aune autre mafte déglacé, d’oiïnous arrivâmes 
à une troifième Moraine : en defeendant de cet 
endroit^, nous parvînmes à la dernière chaîne des 
glaçons, beaucoup plus confidérables que les deux 
dernières , & remplie de fentes très-larges : elle 
n’eft féparée du roc que par une Moraine très- 
étroite. Ces moraines contiennent une grande 
quantité de cryftal. 

Nous prîmes enfuite un peu à droite , & nous 
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remontâmes la vallée de glace *, à chaque moment 
la fcéne s’agrandiffoit , elle devenoit & plus ter- 
rible & plus majeftuenfe. Nous arrivâmes bientôt 
au pied du Couvercle , après avoir parcouru , fur 
la glace , un efpace de fix milles } 8c nous fentîmes 
combien il étoir difficile de quitter la glace ; 
le commencement de la defeente “Hitoit très- 
dangereux ; un endroit où il falioit paffiÜ étoit 
furtout effrayant. Nous avions fous les yeux un 
rocher immenfe , dont la furface étoit abfolumcnt 
unie , âc au-deffbus duquel on voyoit un précipice 
profond , terminé par une large crevafle formée 
dans leglaçon,qui fembloit nousdéfendre d’avancer. 
Un petit creux qui fe trouvoir dans le milieu, nous 
ayant néanmoins paru fuiTifant pour ypoferun feul 
pied , nous rifquâmes de palier cet endroit redou- 
table , & nous arrivâmes heureufement fur la terre 
ferme. Un de nos guides alloit en avant , âc tenoit 
la main étendue, en cas que nous fffions un faux 
pas , tandis que l’autre nous mdiquoir lés endroits 
où il falloir pofer nos pieds. Le telle du chemin , 
quoiqu’il fut très- étroit, très- roide âc bordé tout 
au long d’un précipice affreux , n’offiic plus à notre 
œil aguéri l’apparence d’aucun danger. La fcène 
dont nous étions environnés étoit üï impofanttr, 
que nous ne penfions plus à nos fatigues ni à nos 
craintes. Dans moins d’une demi- heure nous 
parvînmes à une fontaine , auprès de laquelle nous- 

A iv 
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nous afsîmes pour dîner. Il y avoit cinq heures 
6c demie que nous avions quitté la vallée de 
Çhcunony & , malgré les difficultés qui avoienc 
retardé notre ïnarche , 8c les haltes que nous avions 
faites, nous avions parcouru un efpace de quinze 
milles , fans cependant qu’aucun de nous fe plaignît 
detre trop fatigué. 

Les ■manges qui s’amonceloient nous engagè- 
rent à doubler le pas, pour arriver au fommec du 
- couvercle. De ce pofte élevé , nous pouvions voir 
à la fois trois vallées de glace } le glacier de ^ ' a!éfr« 
étoir à notre gauche, celui del ’Efcauc en face de 
nous , & le Takuba à notre droite ; toutes trois 
aboutifioient à un immenfe baffin de glace , 
nommé le Glacier- des -bois , qui fe prolongeoit 
fous nos pieds , 6c étoit entouré 6c embelli pat 
fe&aiguilles raboteufes. 

Le filence profond qui régne dans ce lieu , 
q’eft interrompu que par les bondiffemens des 
chamois , & par les cris que jettent les marmotes , 
pour avertir leurs compagnes de l'approche des 
hommes. 

Après avoir pris quelques rafraîchillemens , 
nous continuâmes à marcher pour gagner le fom- 
niftt du couvercle , rocher très -extraordinaire : il 
préfente la forme d’un édifice grand , irrégulier 
& en ruines, placé fur le fommer d’une montagne. 

Ce rocher eft de Granit. Il eft difficile de le 
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gravir ; niais on ne court aucun danger. Nous 
trouvâmes vers le pied de la montagne une bou- 
teille , dans laquelle étoient les noms de deu* 
Anglois y qui étoient montés jufqu’à cet endroit 
quinze jours avant nous , & qui fe flattoient 
probablement qu’aucun Etranger ne fer oie tenté 
d’aller plus loin. 

Nous écrivîmes nos noms fur le revers de cette 
même feuille ; & nous la portâmes avec nous fur le 
fommet du couvercle. Nous atteignîmes la pointe 
au bout de trois-quarts d’heure , & nous grimpâ- 
mes fur un rocher , fafpendu au-defliis d’un préci- 
pice fi profondque je n’ofoisy arrêter la vue. "Nous 
fûmes furpris dans cet endroit par un orage , qui 
ajouroit beaucoup à la majefté & à l’horreur de la 
fcène. Nous - nous mîmes à l’abri fous un morceau 
de rocher , & nous entendîmes gronder la foudre 
avec un mélange de plaifir Sc de frayeur. En pen- 
fant que nous ferions bientôt obligés de retourner 
fur nos pas , de traverfer les mêmes défilés , &que 
nous aurions les mêmes difficultés à furmonter , 
nous n’étions pas exempts de crainte ; mais nous 
obfervâmes qu’il éroit du devoir de l’homme de 
braver des dangers pour être témoin de fcènes 
femblablcs , & cette réflexion nous rendit tout * 
notre courage. r __ 

La perfpeéfive qui fe préfentoit â nos yeux fur le 
fommet du Couvercle , éroit la même que celle 
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don: nous avions joui au pied de cette montagne ; 
elle étoit feulement plus étendue , 6c les objets 
étoient mieux deflînés. Cette immenfe étendue 
de glaces , paroiffoit comme une mer , dont la 
furface étoit fillonnée , 8c qui étoit environnée de 
rochers gigantefques. Le tableau étoit terminé 
par le Mont-blanc , l’Atlas du globe. 

Quoique nous fuilions abfolument renfermés 
par des neiges , des glaçons & des rochers Itériies 
oat l’on ne doit pas s’attendre à trouver le moindre 
veftige de végétation , nous apperçûmes cependant 
un rocher triangulaire , revêtu de verdure & de 
plantes Alpines , qui s’élevoit de même qu’une 
île fertile .de folitaire , au milieu d’un océan fans 
bornes Ce rocher eft connu fous le nom Aç Jardin t 
8c contrafte agréablement avec la féchercffb des 
objets dont il cft environné. 

Pendant nos différentes courfes dans les mon- 
tagnes des Alpes , nous avions fouvent obfervé 
que la couleur du ciel paroiffoit d’un bleu plus 
foncp , que vu de la plaine , 8c aujourd’hui cet 
effet paroic d’une manière bien plus frappante en- 
core. On peut puifer , dans cette remarque , l'idée 
la plus grande de l’infinité de l’cfpace. La beauté 
du firmament nous a toujours paru plus parfaite , 
en proportion de la haiiteur d’où nous l'avons 
confidéré , 8c nous avons été informés par une 
perfonne accoutumée i fréquenter les Alpes, que 
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lorfqu’elle étoit fur les montagnes les plus élevées , 
elle voyoit très-fouvent les étoiles briller lorfque le 
foleil étoit à l'a plus grande hauteur. 

Nous fumesaulïi heureux en defeendant ces ré- 
gions glacées que nous l’avions été en les montant ; 
à fept heures de l’après-midi, nous arrivâmes au 
Prieuré , failîs d’étonnement & d’admiration , 
en rappellant à notre mémoire les tableaux magni- 
fiques que nous avions eus fous les yeux , & dont 
le pinceau de l’Artifte ne donnera jamais qu’une 
foiblç, idée. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XXXIX. 

Différentes tentatives pour atteindre le fommet 
du Mont-Blanc. — Succès de l'entrepnje de 
James Balma & du d r Paccard. — De M. 
De Saulfure. — Ses Observations PhyJtjucs . 

ï l y a eu bien des tentatives faites pour parvenir 
«u fommet du Mont- Blanc , tant par les guides 
de Chamony » que par MM. de Saujffure Sc Bourric ; 
un récit chronologique des principales expéditions , 
couronnées par le fuccès , ne peut qu’être intç- 
reflanr. 

Le premier voyage fuC tenté par M. Coûtera n 
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& trois Guides de Ckamony , Ni chu Paccard , 
Victor TaJ/dySc Marie Cornet. Le 13 Juillet 1776 » 
ces aventuriers fortirent du P ieuré vers les iix 
heures du foir. Ils pafTerent ntre le glacier .de 
Bojfou & de Tacona \ &, après avoir été pendant 
quatorze heures à lutter courre toutes les difficultés 
d une telle route , & à trarerfer des glaciers & des 
plaines remplies de neige , ils fe trouvèrent fur le 
fommet le plusvoifin dv Mont-Blanc. Au premier 
coup-^’œil , ils croyaient n’en être éloignés que 
d environ une lieue ; mais ils s’apperçurent bientôt 
que la férénité du cel, l’extrême blancheur de la 
neige, & fon étonnante hauteur le faifoientparoître 
plus rapproché qu’il ne l’étoit en effet. Us jugèrent t 
avec regret , qu’il falloir encore au moins quatre 
heures pour parvenir au fommet , fi toutefois la 
chofe étoit podible. Le jour étoit très-avancé , de 
les vapeurs qui fe raflèmbloient en nuages autour 
de la cime du Mont-Blanc les forcèrent d’aban- 
donner leur entreprife. Ils firent toute la diligence 
pofîible pour retournerai! Prieuré. L’un des quatre 
voyageurs gliflà , en voulant franchir une de ces 
crevaffes, qui fe trouvent.formées par les glaçons : 
il tenoit en main une longue perche, armée d’une 
pointe de fer , qu’il enfonça dans la glace , 5c fe 
trouva fufpendu fur ce frêle appui pendant quel- 
ques minutes , jufqu’à ce que fes camarades de 
Voyage vinifient lui donner des fecours. Le danger 
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auque i venoit d’échapper, lui fit une telle im- 
prelîion , qu’il tomba en foiblelïe , & y refta pen- 
dant un tems allez confidérable : il reprit à la fin 
fes forces ; 5c , malgré les contufions qu’il s’écoit 
faites , il fe trouva bientôt en érat de continuer fon 
voyage. Ils arrivèrent à Chamony à huit heures du' 
foir après en avoir pafle vingt-deux dans leur 
courfe. Us eurent pourrécompenfede leurs fatigues 
& des dangers qu’ils avoient courus , la farisfaétion 
d’avoir approché du Mont-Blanc plus près que tous 
ceux qui les avoienr précédés dans la même entre- 
prife. ‘ 

Selon Sir Georges Scknckborougk , la hauteur 
à laquelle ils étoient parvenus , étoit de plus de 
i j,ooo pieds au-deffiis du niveau de la Méditer- 
ranée. Ces Voyageurs n’avoient malheureufement 
pas pris les mefures nécelïaires pour réulfir dans 
une entreprife de cette narure : non-feulement elle 
étoit dangereufe; mais la fatigue & les difficultés 
s’y trouvoient trop multipliées , pour qu’elle pût 
être eflfèétuée dans les vingt-quatre heures. Il fal- 
loit partir de grand matin , & chercher un lieu 
propre à y palier la nuit. Bien repofés , lelendemain 
à la pointe du jour , ils auraient pu pourfuivre leur 
route avec une vigueur toute nouvelle , & ils 
n’auroient pas rifqué de fe voir forcés d’abandon- 
ner leur projet, lorfqu’ils netoient plus éloignés 
du Mont-Blanc que de quatre heures de marche t 
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mais^ils furent forcés de s’en éloigner, pour éviter 
detre furpris par la nuit dans un endroit fi dange- 
reux. Le mauvais fuccès de cette expédition fit 
perdre , pendant quelque tems , à tous ceux qui 
avoient formé le projet d’atteindre au fommet du 
Mont-Blahc , l’envie de l’exécuter. L’infatigable 
M. Bourrit ranima le courage des habitans de 
Chamony. Après plufieurs entreprifes infruétueufes, 
ce Voyageur intrépide , prit le 1 1 Septembre 1784» 
des guides pour l’accompagner , & partit de Bio- 
nafay. Il efcaladoit déjà ,/}x>ur me feçvir de fes 
expreflions, les remparts du Mont- Blanc > -quand, 
un grand froid s’empara fubitement de lui , & il 
lui fut abfolument impoilible de pourfuivre plus 
loin. 

Marie. Coutet & François Guidït , deux de fes 
guides avoient pris les devans , & .étoient déjà 
parvenus au Dôme de Gouti, qui eft à environ 9,400 
pieds du fommet , en tirant une ligne horizontale. 
Marie Coutet , affiiré qu’ils avoient déjà pafie 
le Dôme du milieu , & qu’ils avoient traversé la 
chaîne des montagnes qui fe trouvent entre lé 
dôme & le fommet , jufqu a ces rochers élevés , 
qui vus de la vallée de Chamony , ne paroifient 
que comme de petites pointes qui s’élèvent au- 
delîus de la neige , la nuit qui s’avançoit les força 
de retourner fur leurs pas. 

Le 4 Septembre 1785, Marie Coûta Sc Jacques 


Digitized bytàœgk 



! N SuifSE. 15 

Lambat atteignirent le deflous d’un rocher pros 
digieufement élevé, où il paflèrenr la nuit : s’étant 
remis en route , avant le lever du foleil , iis fe trou- 
vèrent à fept heures du matin fur le dôme de 
Goûté : ils continuoient leur marche , &c tout - 
paroilloit leur promettre un fuccès complet , lors- 
qu'une grêle violente , accompagnée d’un vent 
très-fort les força de quitter la place. 

Le 1 3 , MM. de ’SauJfure & Bourrit , accom- 
pagnés de douze guides, & munis de baromètres, 
thermomètres , & de plufieurs inftrumens propres 
à faire des obfervations, partirent de Bionafay , 
& arrivèrent à une hutte qu’ils avoient fait con- 
ftruire fur Pierre-Ronde , à 7,808 pieds au-defliis 
du niveau de la mer. Ils pafferent la nuit dans cct 
endroit , & arrivèrent, le lendemain de erand 
matin , au Dème de Goûté , fans avoir efluyé le 
moindre accident , ni même rencontré beaucoup 
de difficultés 3 ils furent arrêtés dans cet endroit 
par une nouvelle chute de neige , dans laquelle 
ils enfonçoient tellement qu’il leur fût impoffible 
de continuer leur route. 

M. de Sauffiire nous apprend que le mercure 
du baromètre bailfa 1 de dix huit pouces Sc demi , 
Sc qu’il étoit parvenu à une élévation de 1,190 
toifes, ou 8,256 pieds Anglois. 

Enfin, en Juillet 17S6, fix Guides de Chamony 
entreprirent une nouvelle expédition , dans laquelle 
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ils ne furent pas plus heureux. Jacques B al mi , 
l’un des fix , s’étant égar’é dans les rénébres, qui 
le furprirent pendanc qu’il erroir fur les glaçons , 
paffà la nuit dans un endroit, au-deffus du Dôme 
“ de Goûté , & élevé de plus de 11,000 pieds au- 
deflus du niveau de la mer. Sa jeunefïe,& la force 
de fa conftitution , l’ayant garanti des funeftes 
effets du froid de la nuit dans une région auffi 
' rigoureufe , il examina à l’approche du jour l’en- 
droit où il fe trouvoit , Sc apperçut un partage 
qui lui parut d’un accès beaucoup plus facile que 
tous ceux qu’il avoit tfus jufqu’alors. * 

A fon arrivée à Chamony , il fit une maladie ^ 
occafiounée par le froid exceflïf qu’il avoit ref- 
fenti , & la grande fatigue qu’il avoit éprouvée. Il 
communiqua fes obfervations au Doéieur Paccard., 
Médecin de l’endroit, qui lefoigna pendant cette 
maladie^ & il fut fi reconnoirtant de fes foins,qu’il lui 
offrit de le conduire jufqu’au fommer du Mcnt-Blanc. 

Le 7 Août , ces deux Aventuriers téméraires 
partirent de Chamony pour cette expédition mé- 
morable, & ils parvinrent avant la nuit à la mon- 
tagne de la côte , dont le fommet fe recourbe fur 
la partie fupérieure du glacier de Bojfon. Ils y paf- 
ferent la nuit. A trois heures du matin , ils conti- 
nuèrent leur route fur la glace , gravirent le dôme 
de Goûté , traversèrent le milieu , & arrivés à la 
piratnide du rocher, ils prirent à l’Eft. Ils conti- 
nuèrent 
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allèrent leur route en fuivant la chaînée de mon-% 
tagnes qu’on apperçoit de Genève , 8c qui eft 
à la gauche du fommet. 

Ils commencèrentàfentir, en cet endroit , an 
froid fi excellif , & une fatigue fi confidérable, 
que le Doéteur Paccard étoit tenté d’abandonner 
i’entreprife. Encouragé cependant par Jacques- 
Balma qui étoit plus accoutumé aux fatigues & 
aux dangers de ces fortes d’expéditions , il fuivit 
fon compagnon de Voyage. Ils- furent obligés de 
marcher de côté , pendant un temps confidé- 
rable, pour fe garantir le vifagedu vent qui étoit 
très-forc , 8c extrêmement piquant. A fix heures 
de l’après-midi ils atteignirent enfin le fommet 
du Mont-Blanc , 8c fe portèrent en triomphe fut 
un coin de terre ou perfonne n’étoit parvenu avant 
çux. Ils étoient alors à une élévation de i 5,661 
pieds au-deffus du niveau de la mer ; ce qui 
eft inconteftablement le point le plus élevé de 
. l’ancien continent. Nos deux voyageurs ne refi- 
lèrent qu’une, demi - heure fur le fommet \ le 
froid étoit tel que leurs provifions étoient gelées 
dans leurs poches 8c l’encre dans les écritoîres^ le 
mercure , dans le thermomètre de Fakrenthit » 
étoit tombé à dix-huit dégrès 8c demi. Le Doc- 
teur Paccard n’eut que le tems fuffifant pour 
obferver letat des baromètres , qu’il n’a pas eut 
cote communiqué au Public. 

Tome 11 . ' X $ 


Digitized by Google 



jÉ S Voyage 

Ils avoient marché pendant quinze heures 
pour atteindre le fommet de la montagne } 8c 
quoiqu’ils fe retrouvaient à la montagne de la 
Côte , au bout de cinq heures , ils éprouvèrent 
beaucoup de difficultés pour redefcendre , leur 
vue étant éblouie par les reflets de la neige. Ils 
n’arrivèrent à la Côte que vers .minuit j 8c, après 
vingt-heures d’une marche continue , ils fe re- 
pofèrent pendant deux , 8c reprirent la route 
de Chamony , où ils arrivèrent- à huit heures 
du matin. Leur vifage étoit entièrement gercé, 
8c leurs lèvres fort enflées. Le # Doéteur Paccard 
revint prefqu’aveugle , 8c fes yeux s’en reflen* 
tirent très-long- cems. 

Nous ne» pouvons pas nous attendre à des 
remarques bien exa&es de la part de ces deux 
perfonnes , à qui la gloire d’avoir les premiers 
atteint le fommet du Mont appartient tout en- 
tière. Ils ne firent que préparer la voie que dé- 
voient fuivre à l’avenir les Naturaliftes , pour 
faire des découvertes & des obfervations. M. de 
Sauflure en a fur - tout tiré un grand parti ; ani- 
mé par un zélé infatigable pour acquérir de nou- 
velles lumières , 8c pour les communiquer au 
public , il n’eut pas un inftant d^ tranquillité 
qu’il ne fût parvenu fur le fommet du Mont- 
Blapc , 8c n’y eut fait des expériences qui éclair- 
çiflent iufiniinent la théorie de l’atmofphère. 
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Cet habile natu&alifte entreprit fon expédi- 
tion le ij Août 17S7. Il partir dé Chamony , 
& fe fit accompagner par dix-huit guides , qui 
portoient une tente , un matelas , toutes les pro- 
vifions nécefiaires , 8 c tous les inftrumens de phy- 
fique dont il crut avoir befoin. Ils paflerent la 
première nuit fur la Montagne de la Côte, dans 
une cabane qui avoir été auparavant conflruite 
à cet effet. A quatre heures de l’après-midi 
ils fe trouvoient à 9,312 pieds au - deffus dût 
Prieuré ou 1 2,762 pieds plus élevés que le niveau 
de la mer. Ils campèrent dans cet endroit 3 & 
ayant creufé un grand trou dans la neige con- 
gelée , ils le couvrirent d’une tente. Dans cette 
retraite de glace , bien loin de fouffrir du froid ; 
M. de SaufTure éprouva une chaleur fi extra- 
ordinaire , due à la petiteffe de fa cabane & à 
la quantité de perfonnesqui y étoient renfermées, 
qu’il fut très-fouvent forcé d’en fortir pour aller 
refpirer en plein air. 

Le lendemain , £ fept heures du matin ,• la 
troupe fe remit en marche 3 la Montagne étoic 
fi efcarpée dans plufieurs endroits , que ceux , 
qui alloient en avant , étoient obligés de former 
des trous avec une hache , pour qu’on put y 
placer les pieds. A onze heures , ils atteignirent le 
fommetdu Mont-Blanc) ils y relièrent trois-heures 
iç demie 3 & , pendant ce tems , M. de SaufTure 
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* pat jouir du fpe&acle le plus vafte & Ieplus fublimé 
en mêaoe-tcms, Il y fit desobferva tions utiles, ayant 
eu dans fon voyage un objet plus louable que celui 
de la fimple curiofité \ en attendant qu’il les 
communique au Public d’une manière détaillée, 
vous ne ferez pas fâché fans doute , de connoîrre 
les parti cularirés fui vantes q ue j’ai extraites d’un peti c 
pamphlet publié , dans le tems , par M. de Sauflure. 

Il n’a pas éprouvé un froid aulîï exceflif que 
le Doéteur Paccard & Jacques Balmat. En com- 
parant fes expériences faites fur le Mont-Blanc, 
avec celles faites en même-tems par M- Séne- 
bier à Genève , il a pu tirer les conclufiows fui- 
vantes. Le thermomètre de Réaumur fe tint dans 
l’ombre à z — au-deffous du point de congé- 
dation y & celui de Fahrenheit az7 ÿ à Genève celui 
de Réaumur à z z dégrés 6 minutes , & celui de 
Fahrenheit , ce qui donne une différence de près 
de a 5 dégrés de Réaumur, ou de 45 de Fahren- 
heit , entre l’atmofphèré de ces deux endroits. 

•Le baromètre de Luc , tomba à 16 dégréi 
* de minute , tandis qu’il étoit i, Genève 1 
’ 2.7 dégrés z minutesj2±£; différence , fans avoir 
égard à la fraétion , 1 1 dégrés z minutes. En 
eftimant la hauteur du Mont-Blanc d’après les 
^expériences faites au moyen du baromètre , il la 
trouva prefqu’entièrement conforme au calcul 
du Chevalier Georges Shuchborqugh , c’eft-à- 
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dire dei 5 ,66i pieds Anglois au-deffus du niveau 
de la mer ; cette exa&itude fait le plus grand 
honneur à robfervateur Anglois. 

D’après les expériences faites fur l'hygromètre i 
l’air, fur le fommet du Mont-Blanc , contenoic 
fix fois moins d’humidité que celui de Genève, 
8c c’eft à cette fécherefle de 1’atmofphère , qu’il 
attribue la foif excelîîve que lui 8c fes compa-- 
gnons éprouvèrent. Sutda cime du Mont-Blanc , 
il faut une demi-heure pour que l’eau puifTe bouil- 
lir; à Genève quinze à feize minutes fuffifent , 8c 
quatorze à quinze fur les bords de la mer. D’a- 
près l’éle&romètre , les balles ne divergoient que 
de trois lignes ; l’éledtricicé étoit pofitive ; il vît 
voler deux papillons fur le fommet ; à la hau- 
teur de 11,591 pieds au-deflus du niveau de 
la mer ; il trouva enfluer J le Silène A caulis Si ? 
fur des rochers plus élevés encore il apperçur le 
Lichen fulphureus , & le Lichen RupeJIris do 
Hoffman. 

Il ajoute que les fommets du Mont-BIand- 
8c des montagnes adjacentes font compofés de 
granit ; 8c que les pointes qui paroifTent les 
plus élevées après le Mont - Blanc , font le 
Schréchhorn & Mont-Rofa ; en Piedmonr. 

M. de Sauflure , & plufieurs de fes compa- 
gnons fe trouvèrent fort incommodés parla ra- 
réfaction de l’air, A deux heures ils fe mirent 

B üi 

( # 



w 


Yoyase 

en route pour redescendre , ils couchèreut im 
peu au-deffous de l’endroit où ils avoient paffé 
la «nuit précédente , & ils arrivèrent le matin 
dans la vallée de Chamony , fans avoir éprouvé 
le moindre accident j comme ils avoient eu la 
précaution de fe couvrir le vifage de crêpes, ni 
leur peaa ni leurs yeux n’eurent à Souffrir. 

Le 8 Août, quelques jours après l’expédi- 
tion de M. de Saurture , M. Beaufoy Gentil- 
homme Anglois , réuffit dans une Semblable en- 
treprise ; quoique les difficultés qu’il eût à fur- 
jnonter fuffent beaucoup plus confidérables à 
cauSe de l’élargiffement des crévaffes. 

On a lu le détail de cette dernière expédi- 
tion devant la Société Royale , le r 5 Décembre 
1787. & il fera probablement communiqué au 
Public. 

* \ 

LETTRE XL.. 

Conjectures fur la formation & l'état des Glaciers* 

L’Histoire Naturelle 11’offre pas à nos re- 
cherches d’objets plus intéreflàns que l’origine 
des GJaciers , qui Se replongent jufqucs dans 
des champs de bled , dans des prairies , & fub- 
iftent Sans fe fondre , dans des endroits où le 
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Soleil a alfez de force pour que les fleurs ÔC 
les fruits y parviennent à leur degré de matu- 
rité; je ne m’éloignerois point de la vérité en 
difant que d’une main je pouvois cueillir des 
épis de bled parfaitement mûrs , & de l’autre 
toucher des glaçons. Lors de ma première ex- 
pédition dans les Alpes , mon féjour fut trop 
court , pour donner un détail bien exaét ; je ne vou- 
lus pas par cette raifon m’étendre fur un. fujet 
trop-important pour être fuperficieilement traité, 
& je mécontentai de rendre compte de ce qui fe 
préfenta alors à mes yeux ; mais je vois que ces 
obfervations faites à la hâte on« piqué votre cu- 
riofité , <5c vous ont fuggéré les queftions que 
vous me faites : Quel e(l le fyjlème le plus rai - 
fonnable touchant la formation des Glaciers ? Aug+ 
mentent-ils , diminuent- t-ils ou reflent-ils toujours 
dans le même état? 

Quoique } dans les divers voyages que j’ai faits 
depuis ce tems je me fois appliqué d’une ma- 
nière particulière à cette recherche , 6c quoique 
j’aye examiné avec la plus grande attention les 
principales opinions qui ont été mifes au jour 
fur la formation des glaciers , ce ne fera qu’avec 
crainte que je hafarderai de répondre à ces quef- 
tions. 

La Théorie de Gunner , confirmée par M. de 
Saudure , & à laquelle ce fa vaut Naturalifte a 

B iv 
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ajouré des réflexions», me paroît la plus Ample 
& la plus raifonnable. La meilleure manière de 
fatisfaire votre curiofité , eft je crois, de vous 
donner un extrait de Ton Ouvrage , fi juftement 
cftimé , & auquel je joindrai quelques obferva- 
fions que j’ai eu occafion de faire moi-même. 

Si quelqu’un pouvoit être tout-à-coup tranf- 
porté fur une éminence -aflez confidérable , pour 
embrafler à la fois la vue des Alpes , de la Suifle , 
de la Savoye & du Dauphiné, il appercevroic 
de vaftes chaînes de Montagnes entrecoupées de 
valléc-s Sc compofées de beaucoup de chaînes 
paralièjes , don^les plus hautes occupent le cen- 
tre , tandis que les autres diminuent d’une ma- 
nière graduelle , en proportion qu’elles s’en éloi- 
gnent. 

La chaîne la plus élevée ou centrale , fe fc- 
roit voir armée de pointes aigues & couverte, 
même dans l’été , de glaces & de neiges dans 
toutes Iss parties qui ne font pas abfolument 
perpendiculaires. On découvriroit de chaque côté 
de cette chaîne de profondes vallées , couronnées 
de verdure , garnies de nombreux villages , & ar- 
rofées de plufieurs rivières. En confidérant ces 
objets avec une attention plus grande encore, 
on remarqueroit que la chaîne centrale eft com- 
pofée de pics élevés , & de monticules donc 
tes fotnmçts four revêtus de neige j que U def- 
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cente de ces pics 3c de ces monticules eft 
également couverte de neige & de glaces , dans 
les endroits ou elle n’eft pas. trop- efcarpée. Qu’eni 
fin les profondeurs & les efpaces intermédiaires 
font "remplis de champs de glaces d’une étendue 
immenfe, qui vont rejoindre les vallées cultivées» 
dont cette grande chaîne eft bordée. 

Les chaînons les plus voifins du centre , of- 
ffiroient le même phénomène feulement dans un 
n\oindre degré } à des diftances plus grandes , on 
n’appercevroit plus de glace ; à peine même pour- 
roit-on y diftinguer de la neige , excepté fur le 
fommet des montagnes les plus élevées. 

Les montagnes moins hautes &c moins efear- 
pées,à proportion de leur éloignement du cen- 
tre , fe monrreroient enfuite couvertes de ver- 
dure , & par une gradation infenfible ton appet* 
çevroit des collines & finalement des plaines. ■ 
Dans cet examen général on peut divifer les 
glaciers en deux efpèces; les premiers occupent 
les vallées profondes firuées- dans le fein même 
des Alpes , ôc font appelles , par les habitans , 
vallées de glace 5 je les diftinguerai fous le nom 
d.e Glaciers inférieurs j Sc les féconds que je nom- 
merai Glaciers fupérieuts , revêtent les fommets 
3c les flancs des montagnes, 

KJ » 

Les glaciers inférieurs font les plus confidérables 
par leur profondeur 3c parleur étendue > quelques? 
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uns ont plusieurs lieues de longueur ; celui des 
bois en particulier , offre une étendue de plus 
de quinze milles , & excède trois milles dans la 
plus grande largeur. 

Les glaciers inférieurs ne communiquent pas 
l’un à l’autre comme on le croit ordinairement ; 
il en eft très-peu qui fe trouvent en lignes pa- 
rallèles av ec le chaînon central : ils fe prolongent 
ordinairement dans une direction tranfverfale , 
font bordés à l’extremité la plus élevée par des ro- 
chers inacccflibles , & dans la partie baffe par 
vallées bien cultivées. 

Lepaiffeur de la glace n’eft pas par tout la 
même ; M. de Saufîure à trouvé que fa pro- 
fondeur ordinaire dans le glacier des bois étbit 
de 80 à. 100 pieds j mais il ne combat pas pour 
cela l’opinion de ceux qui ont afluré que , dans 
certains endroits , fon épaiffeur excédoit fîx-cents 
pieds. 

Les champs de glace d’une fi grande éten- 
due portent ordinairement fur une plaine inclinée. 
Pouffes en avanr par leur propre poids, 8c faible- 
ment fupportés par les rochers qui fe trouvent 
fous cet amas de glaces ; ils fe divifent 8c forment 
de larges fentes ; les glaces ainfi féparées offrent 
l’afpeét de piramides , de murailles , & d’autres 
formes variées à l’infini , & des plus bifarres. On 
les diftingue dans toutes les fituations , & à tou- 
tes les haufeurs poûibles. 
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Dans les endroits où la plaine eft horifontale 
ou inclinée d‘une manière infenfible , la glace 
eft prefqu’unie j les crevafles font droites & en 
petit nombre ; & le voyageur peut marcher fans 
rencontrer beaucoup d’obftacles. 

La furface de cette glace n’eft pas aulïî glif- 
fante que celle des rivières ou des étangs ge- 
lés. Elle eft raboteufe , grainue & dangereufe pour 
les palfagers feulement dans les endroits où la 
pente eft efcarpée. Elle n’eft pas tranfparente ; 
t mais très-poreufe 5c remplie de petits globules 
qui excédent rarerftent la grofleur d’un pois; 
elle eft parconféquetit moins compacte que la 
glace ordinaire : la reftemblance parfaite de cette 
glace avec celle formée de la neige Sc de l’eau 
mêlées enfemble, fon opacité, fon inégalité , la 
petiteiïe 5c le nombre des globules d’air qu’elle 
renferme , ont conduit M. de Sauiïiire à for- 
mer un fyftème très-fnnpîe Sc très - naturel fur 
la formation des glaciers. 

Une immenfe quantité de neige s’accumule 
fans cefte dans les values élevées , renfermées au 
milieu des Alpes ; elle provient de celle qui 
tombe du Ciel pendant neuf mois de l’année , 
ainfi que des malles énormes qui fe précipitent à 
chaque inftant du fommet 5c des flancs des monta- 
gnes voifines, & tombent dans les glaciers. Une 
partie de cette neige, que le Soleil n’a pas eu 
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iflèz de force pour fondre pendant l’été , achevé 
de fe confolider pendant l’hiver, & forme cette, 
glace' opaque &c poreufe , dont les glaciers in- 
férieurs font compofés. 

Les glaciers fupérieurs peuvent être fubdivifés 
en deux clafles ; ceux qui couvrent le fommet 
des montagnes , Sc ceux qui fe prolongent le 
long des côtes des Alpes. 

Ceux qui couvrent le fommet des Alpes font 
fans doute produits par la neige qui tombe dans 
toutes les faifons de l’année , & qui conferve , 
en partie , fa fubftance priçiitive , puifqu’elle * 
ne fait qu’acquérir de la dureté , fans être chan- 
gée en glace. - 

Suivant plufieurs naturalises , le fommet du 
Mont-Blanc & des autres montagnes très-élevées 
cft recouvert de glaces ; ils appuyent cette affer- 
tion fur l’éclat qu’ils répandent autour d’eux ; 
mais une faine théorie , & l’expérience , nous 
ont appris qu’au lieu de glace , ce n^étoit que 
de la neige ainfi congelée. 

Dans une région fi froide & fi élevée , il ne 
1 feroît pas pofîible qu’il fondît une allez grande 
quantité de neige pour imprégner d’eau toute 
la malle , 6c elle refte fans fe diffoudre ; l’ex- 
périence juftifie encore ce raifonnemenr. M. de 
Saufïure reconnut que le fommet du Mont- 
Blanc étoic feulement incrufté de glace , qui , 
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Quoique folide , cédoit cependant à l’impulGon 
d’un bâton. 11 vit , en defcendant la montagne , 

* de la neige qui n’ayoit acquis un certain degré 
de folidité qu’à fa furface. 

La fubftance dont font couverts les flancs des 
Alpes , n’eft pas une neige auflï pure que celle 
qui couyre les fommets , ni une glace pareille 
à celle qui forme les glaciers inferieurs j elle 
eft compofée des deux matières réunies j elle 
contient moins de neige que celle des fommets, 
parceque la chaleur de l’été a plus d’a&ion pour 
la diflbudre ; elle reçoit auflï les neiges fondues 
qui découlent du haut des montagnes ; & , par 
ce moyen , la mafle fe trouve pénétrée d’un 
volume d’eau beaucoup plus confidérable. Cette 
même matière contient plus de neige que les 
glaciers inférieurs, parceque fa fonte eft moins 
confidérable j c'eft ce qui rend la glace plus 
poreufe , plus opaque , ôc moins compa&e que 
la glace des glaciers inférieurs } & elle eft telle- 
ment compofée de glace & de neige, que, dans 
beaucoup d’endroits , il feroit difficile de pro- 
'noncer fi elle doit être réputée glace ou neige 
congelée. 

En un mot, on apperçoit une gradation ré- 
gulière depuis la neige qui couvre le fommec 
des montagnes jufques aux glaçons qui forment 
les glaciers inférieurs ; plus on approche de 
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ceux-ci , plus elle eft complète 8c trawfparente 
jufqu’à cQ*qu’enfin elle s’alîimile 3c fe réunilfe 
à la malle énorme des glaces. Il eft évident 
que le premier & le dernier dégrés de denlité 
proviennent de la quantité plus ou moins con- 
sidérable d’eau dont la malle générale eft ira* 
prégnée. 

Je ferai enforte de répondre à votre fécondé 
queftion : Si les glaciers augmentent , diminuent , 
ou rejlent toujours dans le mime état . J’ai évité 
dans une autre occafîon , d’entrer en matière fur 
un fujet qui exigeoit des obfervations exaétes , 
des expériences & des recherches fouvent répé- 
tées ; mais je hafarderai une remarque qui m’a 
paru prouver l’accroilïèment 3c la diminution 
alternative des glaciers , quoique plulieurs Na- 
turalises foutiennent qu’ils relient toujours dans 
le même état , & que d’autres au contraire 

affirment qu’ils augmentent continuellement. 

Les bords du glacier du Montanvert font 
prelque par-tont garnis d’arbres j vers fh bâfe 
l’on apperçoit une voûte de glace très-large , 8c 
qui s’élève à la hauteur de ioo pieds j l’Ar- 
veron coule avec impétuolité au-deflous de cette 
voûte , & entraîne avec elle un volume d’eau 
conlidérable. En approchant des glaces , nous 
traverfâmes une forêt de fapins; les arbres qui 
ne font qu’à une très-petite diftance de la voûte j 
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font de la hauteur * d’environ 8 o pieds , & 
alfurément très - vieux ; entre ces arbres & le 
glacier on en voit d’autres qui font moins vieux ; 
ce qui paroît par leur forme & par leur taille? 
inférieure. D’autres plus petits ont pté renverfés 
& enfermés dans la glace. On obferve une gra- 
dation régulière dans l’âge de ces differens ar- 
bres , depuis celui qui éleve fa tête orgueilleufe 
vers les nues, jufqu’à l’arbrilfeau chétif moilîoimé 
par les glaces. 

On peut de ces obfervations , tirer les con- 
clufions fuivantes ; quelle glacier s’eft autrefois 
prolongé jufqu’à la rangée des plus grands arbres; 
que lors de fon 4écroiiTement il a poulie des re- 
jetons dans les "lieux mêmes qu’il avoir occupés; 
que depuis cette époque , la glace a repris le 
terrein quelle avoit abandonné , & quelle a 
renverfé les jeunes arbres qui n’avoient pas encore 
eu le temps d’acquérir allez de force pour lui ré- 
fifter. 

A ces obfervations on peut ajouter le fait 
fuivant. On trouve ordinairement de larges pier- 
res de granit, à une diftance peu conlidérable 
des extrémités du glacier. Elles font certaine- 
ment tombées des montagnes fur la glace qui J 

les a chariées avec elle en s’accroiflànt , &* elles 
ont dû rouler dans la plaine, lorfque la glace 
qui lçs foutenoit a difparu. Ces pierres que les 


Digitized by Google 



I 


32 # Voyage 

habïtans nomment Moraines , forment une efpècô 
de bordure au pied de la vallée de glace, ôc 
elles ont été poulTées en avant, à mefure que le 
glacier s’eft prolongé lui-même. On en voit même 
jufqués dans le bois ôc fous les pins les plus 
élevés. 

Plufieurs écrivains qui ont fait mention de 
la Suide , ayant effayé de prouver que le volume 
des neiges & 4 es glacés augmente fans celle 
dans les Alpes, j’ajouterai ici quelques obferva- 
tions qui donneront encore un nouveau degré de 
force à mon opinion. » 

Le glacier inférieur de Grindelwald étoit fi 
confidérablement diminué depuis mon premier 
voyage en 1776 qu’en i78y,fes limites étoient 
reculées d’au moins quatre - cents pas. Dans la 
vallée de Ghamouny, les murailles de glaces que 
j’ai décrites , comme formant les bornes du 
glacier de BofTon n’exiftoient plus j & de jeunes 
arbres s’étoient élevés fur un terrein que j’avois 
vu couvert par le glacier de Montanvert. 

Les partifans de l’opinion contraire admettent 
ces preuves ; mais ils prétendent , en même temps , 
qu’on ne peut pas prononcer fur l’état des ré- 
gions les plus élevées , d’après les phénomènes 
qui s’opèrent dans les vallées , où le foleil a une 
force fuflifante pour faire parvenir les produc- 
tions de la terre à leur degré de perfection. Selon 

eux 
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«mx , d’après la théorie & d’après l’expérience , 
il tombe dans les Alpes plus de neige ,8c il fe 
raflemble un plus grand volume de glace, pen- 
dant un an 3 que le foleil ne peut en faire diflou- 
dre dans un même efpace de temps. 

Leurs argumens , d’après la théorie , font que 
le fond occafionné par la malfe de glace déjà 
formée , doit fervir à l’augmenter encore ; & li 
l’on s’en rapporte à l’expérience , il eft évident 
que de mémoire d’homme , beaucoup de monta- 
gnes ont été couvertes , beaucoup de prairies & 
d’habitations envahies , 8c beaucoup de palTages 
abfolument bouchés par les glaces. 

En confidérant les argumens qui réfultent de 
la théorie, nous pouvons obferver que les caufes 
qui tendent à la diminution de la glace ne font 
pas moins puiflanres que l’augmentation du froid, 
que l’on fuppofe devoir occaiïonner fon accroif- 
fement indéfini. Les' caufes font, i°. les pluies 
& les neiges qui tombent des régions les moins 
élevées ; i°. l’évaporation, j°. la defcente des nei- 
ges 8c des glaçons, quelquefois précipitée 8c quel- 
quefois graduelle; 4 0 . la chaleur de l’atmofphère; 
j°. enfin , l'effet de la température moyenne de la 
terre. 

i°. Le* pluies & les neiges mêlées de pluies, 
qui tombent en été dans les glaciers inférieurs, 
non-feulement font fondre la glace , mais aug- 
Tomt IL G 
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mentent les ruifleaux qui fe forment fur fa fur- 
face , jn approfondiflent les canaux & fe pré- 
cipitent dans les crevafles qui fe forment par leur 
moyen. ^ 

2°. L’évaporation eft une caufe encore plus 
puiflante j fon influence agit fur tous les en- 
droits élevés & dans toutes les faifons. 

3°. La chute des neiges & des glaçons quel* 
quefois précipitée & quelquefois graduelle j la 
defcente précipitée des neiges congelées que les 
Labitans nomment avalanches , eft occafionnée 
ou par leur propre poids , lorfque la maiïe étant 
amollie fe trouve détachée par la chaleur du 
Soleil , ou par l’air chaud qui fouftle du Sud , 
©il par les ouragans violens qui font fort or- 
dinaires dans les Alpes fupérieures. Lorfque ces 
mafles font précipitées dans une région plus 
tempérée , quoique pouvant refifter à l’influence 
de la chaleur, '& former par conféquent des vallées 
de glace , elle fe diflolvenc le plus fouvent. Les 
avalanches font très - communes dans les gla- 
ciers fupérieurs ; 8 c la defcente graduée de la 
glace , n’a guères lieu que dans les glaciers in- 
férieurs y ce qui contribue beaucoup à diminuer 
!e volume de la maiïe amoncelée. 

Tous les glaciers inférieurs ou vallées déglacé,’ 
font pofés fur une plaine inclinée , voûtés ou 
creux, 8c minés par les torrens qui s’écoulent 
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Continuellement des glaciers fupérieurs , ôc de 
leur furface inférieure. 

La tendence naturelle d’un corps pefant dans 
une pofttion femblable eft de defcendre, ôc fon 
mouvement eft accéléré en proportion de foh 
poids , & du plus ou moins de pente. Ce mou^ 
vement progreflif qui , quoiqu’imperceptible * 
agit peu -à -peu ôc d’une manière uniforme , 
porte la glace dans les plaines ôc dans les val- 
lées fertiles où le Soleil mûrit les fruits de la 
terre j ôc c’eft alors que fon accroiftement futur 
devient impoftible. 

Si vous me demandez aine preuve de cette 
defcente imperceptible , la réponfe eft toute 
fimple. Elle doit être prife des faits que j’ai 
cités ; fur-tout des arbres que les glaces abattent 
dans leur palfage , ôc des moraines de pierre 
que l’on trouve dans le fond des glaciers infé- 
rieurs. 

Ces pierres étant femblables à celles qu’on 
voit fur les montagnes des Alpes fupéfteures , 
ôc abfolument différentes de celles des ro- 
chers inférieurs , doivent nécelïàirement avoir 
été portées par la glace, à mefure qu’elle eft elle- 
même defcendue des glaciers fupérieurs. 

4°. La chaleur de l’atmofphère , ou l’effet 
des rayons du Soleil fur la furface extérieure 
des glaciers , eft trop évidente , pour exiger au-^ 

• Ci i 
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cune preuve , même de ceux qui n’ont jamais 

vifité les Alpes. 

Une autre caufe de dégel , qui réfulte de la 
chaleur de ratmofphère , & dont ne peuvent pas 
juger les peçfonnes qui n’ont pas vifité ces ré- 
gions glacées , provient des vents chauds qui 
foufflcnt nuit & jour dans les glaciers fupérieurs» 
ainfi que dans les inférieurs. Ces fortes de vents 
Xopt fi communs en été , que je n’ai jamais 
trouvé un glacier , fans refientir , dans quelques 
endroits , une chaleur femblable à l’air que l’on 
refpire dans un bain chaud. 

5 0 . Comme ces deux caufes ne s’opèrent 
qu’en été , & que les rayons du Soleil n’ont 
pas aflez de force dans les parties les plus éle- 
vées, nous ferons obligés d’avoir recours à la 
température moyenne de la terre , pour expli- 
quer comment les glaces & les neiges ne s’aug- 
mentent pas à l’infini. Cette température moyenne 
que pluficurs naturaliftes nomment la chaleur 
intern# ( i ) de la terre , eft toujours au-delTus 


( i ) Quelques philofophes attribuent ce dégel conti- 
nuel qui coule de la furface intérieure des glaciers, à une 
fource cachée dans le fein de la terre ; mais cette opi- 
nion a été habilement combattue par plufieurs naturaliftes 
modernes , la température de la terre étant jugée fiiffi- 
lante , fauf les circonftances locales , pour opérer tous 
les phénomènes ordinairement alignés à la chaleur inté- 
rieure de U terre. 
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du point de congélation , comme on peut en 
juger par la chaleur des fourcesqui jailliftent de 
fon fein. Pendant l’hiver, ou dans ces régions 
élevées du globe dans lefquclles le froid eft prefque 
toujours au-deflous du terme de la glace, & 
l’on voit des terreins qui ne font couverts que 
par une légère couche de neige, le fol fe trouve 
réfroidi à une certaine profondeur , par le moyen 
de l’air extérieur, au point de n’être plus fuf- 
ceptible de lailTer difloudre celle qui la furcharge 
de nouveau. 

Mais lorfque la malle de neige forme un vo- 
lume fuffifant pour garantir la furface de la terre 
des effets du froid de l’atmofphère , la tempé- 
rature moyenne qui eft toujours au-deflus du 
point de congélation , fera allez forte pour 
fondre la neige qui touche à fa furface , & pour 
occaltonner un dégel confiant , d’où fe forment, 
dans toutes les faifons , les torrents qui coulent 
des glaciers inférieurs. 

Pour répondre aux raifons données d’après 
l’expérience , il fuflir d’obferver qu’en admet- 
tant les faits qui prouvent l’augmentation de la 
glace , il ne s’enfuit pas que cette augmentation 
foit perpétuelle. Ceux qui ont adopté cette opi- 
nion , font une énumération fcrupuleufe des en- 
droits qui ont été envahis par la glace j mais 

C iij 
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fis oublient 'de parler de ceux d’où les glaces 

fe font retirées. 

A mon fécond voyage dans les Alpes , je 
m’appliquai particulièrement à faire des recher- 
ches fur ce point depuis fi long-temps contefté 
& après avoir confulté les chafleurs , 8c routes 
les perfonnes qui fréquentent les montagnes , 
je m’afïiirai que la majeure partie croyoit que 
les amas de glace 8c de neiges n’augmentoient 
en aucune manière,; que fi les glaces gagnoienc 
d’un côté elles perdoient de l’autre , 8c qu’en- 
fin leuE malle totale étoit toujours à-peu-près la 
même. 


LETTRE X L I. 

j Vejcripnon du Bouquetin , ou Chevre de montagne. 

J E remarquai chez Michel Paccard , guide de 
la vallée de Chamony , la tête & les cornes d’iln 
Bouquetin ; il avoir auflî chez lui , une femelle 
& fon petit, tous deux empaillés. 

Comme cet animal eft extrêmement rare , 8c 
qu’il n’habite que les lieux les plus élevés 8c 
les plus inaccelfibles des montagnes , nous n’a- 
vions gutres de cet animal que des deferip- 
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tions imparfaites , mais le Heur Girtanner de 
Saint - Gai , & M. Van Berchem fecrétaire 
de la Société des Sciences de Laufanne , ont 
depuis peu jetté le plus grand jour fur cet objet d’hif- 
toire naturelle j & , quoiqu’ils diffèrent en quel- 
ques points , leurs travaux réunis nous font par- 
faitement connoître la nature & l’inftinâ: de cet 
animal curieux. La defcription fuivante eft tirée 
prefque mot-à-mot de leurs obfervations s confl- 
gnées dans le journal de Rofier , & des renfeigne- 
mens que M. Van Berchem lui-même a eu la 
bonté de me communiquer ( i ). 

Les naturaliftes des fîécles- précédents nous 
parlent du Bouquetin comme d’un animal bien 
connu j & commun de leurs temps fur le fom- 


( i ) On voit dans la gravure qui accompagne cette 
Jettre , un Bouquetin mâle qui a pris toute fa crue , copié 
d’après les deflins de Ridinger , « Abb'üiung der Yag~ 
tharen Tkiere , » & la tête & les cornes d’un Bouque- 
tin mâle, âgé de deux ans , que m'a procurés M. Vaut 
Berchem. J’ai fait graver le premier de ces animaux par— 
ceque les eftampes de Ridinget font extrêmement raies v 
& que c’eft le Bouquetin des Alpes le mieux repréfenté 
que j'aie jamais vu ; & le fécond parce qu’il réfuté l’o- 
pinion de ceux qui avancent que l’on peut connoître 
l’âge de cet animal au nombre d'arrêtés tranfverfales qu’il, 
a fur les cornes. 

C iyÿ 
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met des Alpes de la SuifTe , principalement 
dans le canton de Glarus , & dans le pays des 
Grifons. A l'Hotel-de-ville de Glarus on voit 
encore une paire de cornes d’une longueur ex- 
traordinaire, appartenant à un animal de cette 
espèce , tué autrefois dans le canton. Ces cornes 
font probablement les mêmes que Ray vit dans 
le fîécle dernier, & dont les habitans lui dirent 
que la race étoit éteinte. 

On a lieu de croire que cet animal a été trouvé 
dans le pays des Grifons , par une lettre qui eft 
entre les mains de M. de Salis-Seervis , datée 
du 14 octobre 1574, dans laquelle l’Archiduc 
Ferdinand d’Autriche ordonne à fon bailli de 
Cartels, dans le Prétigau , de lui envoyer deux 
bouquetins vivans : ajoutant qu’il en avoit déjà 
reçu plufieurs de fes prédécefleurs. Il y avoid 
quarante ans que cet animal avoit commencé à 
devenir rare, comme on peut le voir par un dé- 
cret de l’année 161 1 y qui défend la chalTe du 
Bouquetin , fous peine de cinquante écus d’a- 
mende , & celle au Chamois depuis le premier 
Janvier jufqua la S. Jean, fous peine de dix écus. 
Sprécher , dans fon P allas Rhetica , publié, en 
1 0 7, nous dit que la chalTe du Bouquetin n’é- 
toit pas rare de fon temps _, dans les vallées de 
Prégallia , de Vais & de la haute Engadine. Une 
autre Loi de x 6 3 3 , homologuée l’année fuivante. 
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inflige une punition corporelle à ceux qui tue- 
ront un Bouquetin; mais malgré la févérité de 
ces loix , on ne put pas en conferver l efpèce , 
& il eft probable que c’eft à l’époque de fa def- 
truétion que la crainte de la perdre porta le Gou- 
vernement à défendre la chafle de cet ani- 
mal (i). Il eft certain qu’aucun être aujourd hui 
vivant ne peut fe vanter d’avoir vu un Bouque- 
tin , dans le pays des Grifons. 

Ce quadrupède trouve plus particulièrement , 
aujourd’hui , fur la chaîne de montagnes qui s é* 
tend depuis le Dauphiné jufqu’aux confins de 
l’Italie, en traverfant la Savoie, & fur tout fur 
la pointe des Alpes , voifine du Mont-blanc , la 
plus élevée de toutes. Ses retraites les plus ordi- 
naires font la vallée de Cormayor , au fud du 


( i )' Suivant la citation de Conrad Gefner , Fran- 
çois Niger , dans fa defcription du pays des Grifons , dit 
que l’on ne tuoit pas cet animal à ia charte , parce qu'il 
fervoic de fupport aux armes de leur Pays : 

•« ParcitUT hic Capricorne , tamen tibi , Pahos amice 
•» Arma quoi exornes, & pulchra inftgnia gentis , 

«* Hinc longam h'inc vilam vivons , ingentia jaéias 
m Cornua , perque plicas rugofa 3 repa.nda.que in armas, 

• Farmojusque aigris villis in montions erras. 


Digitized by Google 



4 Z Voyage 

« s 

Mont-blanc , les montagnes fituées entre ce même 
mont & les frontières du Valais, & les monta- 
gnes qui bordent le Val Savarenche j il eft en- 
core plus commun fur les montagnes de la vallée 
de Cogne , voifines de la vallée de Dent en Pié- 
mont , & fréquente de préférence les endroits 
expofés au midi. 

Les différens noms fous lefquels le Bouquetin 
eft connu, font, en grec, par Homère & Ælien, 
Ai| «typos (i ); en latin Ibex , nom que lui 
donnent la plupart des naturaliftes modernes ; en 
Italien Capra Silvatca; en Allemand 8c en Suide 
Stein'och ou Bouc de rocher, & la femelle Etagne 
ou Ybjchen 8c Ylfckgeifs , qui peut-être eft dé- 
rivé du latin II ex ; en Flamand WilJgheit; en 
François Bouquetin ou Bouc ejlain } qui eft le 
mot Allemand renverfé ; Belon l’appelle Hircus 
férus ; Bridou Hircus ilex ; Linnæus Capra ïbex ; 
Pennant Ibex ; 8c le do&eur Girtanner Capra 
Jîlpina; j’ai adopté le nom de Bouquetin , qui 
eft celui que l’on donne à cet animal dans les 
Alpes. 

Les naturaliftes s’accordent fur la barbe 8c fur 
/ 


( i ) La plupart des naturaliftes aflurent qu’Homère 
appelloir cet animal A <x.\os , mais à tort ; il le défigne 
fous le nom des Ad- Aypos ou Bouc fauvage , y ajou- 
tant l'épithete de IçaAcs pu Lafctf, 
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les cornes des Bouquetins, qu’ils nous représen- 
tent couvertes de nœuds, le long de la Surface 
Supérieure, & recourbées en arrière. 

Le mâle eft plus gros que le Bouc domeftt- 
que; mais il lui reflemble beaucoup par fa forme 
extérieure. Sa tête eft petite en proportion du corps, 
fon mufeau épais 8c un peu arqué. Ses yeux 
font grands, ronds, pleins de feu 5c de vivacité; 
fes cornes noirâtres , groftes ; 5c , quand elles ont 
atteint leur dernier degré de crue , elles pèfent 
quelquefois jufqu a Seize 8c dix-huit livres, font 
applaties par devant , rondes par derrière , & 
portent une ou deux lignes longitudinales en 
forme d’arrête 8c plufieurs autres rranfverfales , 
qui, à mefure qu’elles s’approchent de la pointe, 
ceffent d’être aufli bien marquées, 5c ne forment 
plus que des nœuds; elles font de couleur brune. 
Sa barbe eft longue 8c d’un brun jaunâtre ; fes 
jambes minces, fes fabots courts, creux en de- 
dans 8c terminés en dehors par un bord faillant , 
comme ceux du Chamois. Son corps eft court, 
gros & fort, fa queue courte, raze au deflous & 
couverte au deftus de longs poils, blancs à la ra- 
cine 8c fur les côtés, 5c noirs au-deftus & à la 
pointe. Il a le poil du corps long, de couleur 
cendrée ; 8c on y remarque quelques poils blan- 
châtres. L’épine du dos eft marquée par une 
ligne noires , de toute fa longueur; 8c il a une 
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tache noire au-acfïus du genou & une au-def- 
fous. Cependant la ouleur de cet animal, comme 
celle cle tout autre, doit néceflairement différer, 
fuivnnt fon âge & les lieux qu’il habite. 

Les nnturahftes ont très-peu obfervé la femelle; 
elle tft d’un tiers plus petite que le mâle & n’eft 
pas en proportion aullî corpulente. Son poil eft 
d’une couleur plus claire; fes cornes, très-minces, 
n’ont pas plus de huit pouces de long ; ce qui , 
joint à fa figure , lui donne beaucoup de ref- 
femblance avec un Bouc qui auroit été châtré 
dans fa première jeuneffe. Elle a deux pis comme 
les Chèvres domeftiques , &c elle n’a de barbs 
oue lorfqu’clle eft très-vieille. Les petits font d’uii 
gris faie , & l’on peut à peine y diftinguer la 
ligne du dos , qui noircit à mefure que l’animal 
prend ft croiflance. 

11 y a dans le cabinet de M. Parkinfon, un 
Bouquetin mâle des Alpes , empaillé , & qui vient 
du mtifeum du chevalier Ashton - Lever ; j’en 
donnerai ici les principales dimenfions , qu’on 
ne trouve dans aucun des auteurs que j’ai par- 
courus, fî ce n’eft dans l’ Hijloire Naturelle de 
Buffon , & dans la defeription faite par M. Dau- 
benton fur un jeune fujet. 


m 
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* pieds. * poà- 

Longueur de la tête depuis la mâchoire 
inférieure jufqu’à l’efpace entre les 

deux cornes 9 £ 

Longueur depuis la racine des eornes, 

jufqu’à la racine de la queue. ..44 

Hauteur prife à l'épaule 1 ( j 

Hauteur prife à la -cuilfe . . . . .2 7 

Circonférence du corps près des jambes 

de devant . j 6 

Circonférence près des jambes ^0 der- 
rière. j 1 

Circonférence du milieu du corps. . . j 8 

Circonférence du cou près des épaules .2 } ~ 

Entre les oreilles & les cornes, ...14 

Les cornes étant une partie fi remarquable de 
cet animal, je vais ajouter ici non-feulement les 
Enefures de celles que pofsède M. Parkinfon ; 
mais encore de plufieurs autres paires qui font 
dépofées dans le mufée Britannique. Celles de 
la fécondé & de la troifième colonne appartien- 
nent fixrement au Bouquetin des Alpes. Leur 
couleur eft d’un brun foncé. La première paire 


* Le pied Anglois eft d’environ un douzième plus 
court que le pied de Roi ; il en eft de même du pouce. 
On a confervé ici les mefures Angloifes. 
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efl fort applatie fur 4e devant ; la fécondé ne l’eft 
pas autant, 8c elle n’a pas l’arrête longitudinale, 
ni les arrêtes tranfverfales aufli fortement mar- 
quées : c’eft probablement celle d’un fort vieux 
fujet. Les cornes de la quatrième colonne ap- 
partiennent aulli au Bouquetin , mais probable- 
ment d’un autre pays. Leur couleur eft noire ; 
les côtés en font plus plats 8c la face plus étroite 
que dans les autres. L’arrête longitudinale y elt 
fortement marquée , & les arrêtes tranfverfales 
y font plus for^s 8c plus nombreufes. Je n’ai jamais 
trouvé plus d une arrêce longitudinale ( i ) dans 
les cornes que j’ai examinées; la partie exté- 
rieure, vue de face , étant en général ronde 
Taillante , 8c les arrêtes tranfverfales s’avançant 
très-peu fur les côtés. Les cornes de la cin- 
quième colonne appartiennent indubitablement 
à l’GEgagrus de Pallas , qui peut-être , n’eft qu’une 
efpèce différente de Bouquetin. Les deux belles 
paires de .cette dernière efpèce qui ont été don- 
nées au mufée , font un préfent du feû duc de 

# 


‘ ( i ) Beaucoup de naturalises a (furent que les cornes 
font marquées de deux arrêtes longitudinales : toutes cel- 
les que j’ai examinées , n’ont qu'une feule arrête longi- 
tudinale intérieure , & une légère marque fur le bord ex- 
térieur que l'on a vraifemblablement pris pour la féconde 
arrête longitudinale. 


/ 
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Northumberland. Elles n’ont pas de face anté- 
rieure applatie, mais une arrête aigiie, a /ec neuf 
nœuds, environ , fur le devant, qui font fort éloi- 
gnés les uns des autres. Elles font rayées tranf- 
verfalement & les rayes y font plus marquées 
vers les extrémités qui fe recourbent en crochets. 
Leur couleur eft la même que celles des cornes 
du Bouquetin des Alpes. 

Dimenjions des cornes appartenant à M. Par- 
kinfon , provenant du muj'ée du Chevalier Afh- 
ton Lever , ( n° i.); & de celles du Mufle 
Britannique . 

n° i. 

pi. po. 

En ligne droite depuis la 
racine jufcju'â la pointe. î 
Longueur mefurée en fui- 

vant la courbe i 8 

Circonférence à la bafe. . » j j 
Diftance entr’eîle à la 

bafe. 3j 

Diftance d'une pointe à 

l’autre I 

Nombre des arrêtes tranf- 

rerfales ........ » X 4 

C’eft une opinion commune aux chaflèurs, 8c 
adoptée par beaucoup de Naturalises, que l’on 
peut déterminer l’âge des Bouquetins par le nom- 
bre de; arrêtes tranfverfales ou nœuds des cor- 

i 

nés. JVL Van Berchem m’a cependant alfuré, d’a- 
près fes propres obfervations , que cetoit une 


n° i. n° 3. n° 4. n° y. 
P*, po- pi- po. pi. pu. pi. pu. 


I ? 

1 » 

t 8 " 

' I 
l 


3 « 

3 ** 

J 

.4 

» 8 

io~; 

" 9 

«9 

» I 

• • • 

• • • 

n 

1 z 

• • • 

• • • 

• • 

« 11 

n 10 

« 14 

• • 
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erreur, Sc qu’il n’étoit. poflîble de le connoîcr* 
qu’au nombre & à la forme des dents, ainfi que 
les moutons & les Chèvres. Cette méprife en à 
encore entrainé une autre fur la durée de la vie de 
ces animaux , que l’on fuppofe beaucoup plus 
longue qu’elle 11e l’cft en effet. Le Bouquetin a 
acquis à quatre ans toute fa croiflance; & en 
s’en rapportant au fyftème de M. de Buffon,qui 
dit que la vie eft fept fois aufli longue que le 
temps de l’accroiffement , il doit vivre vingt-huit 
ou trente ans. 

Quand le Bouquetin eft tranquille, il porte 
ordinairement la tête baffe j mais quand il court, 
il la tient levée & même un peu penchée en 
avant. Il gravit un rocher perpendiculaire de 
quinze pieds en trois fauts, ou plutôt en trois 
bonds fucceflifs de cinq pieds chacun. Il femble 
qu’il ne puifle pas pofer le pied fur le roc, Sc 
qu’il ne le touche que pour en être repouffe, 
comme une fubftance élaftique qu’on lance contre 
un corps dur. O11 n’imagine pas qu’il fafîe plus 
de trois fauts fucceflifs de cette manière. S’il fe 
trouve entre deux rochers voifins l’un de l’au- 
tre, & veut parvenir au fommet, il faute alter- 
nativement du côté d’un de ces rochers au côté de 
l’autre , jufqu a ce qu’il y parvienne. Il traverfe aufli 
les glaciers avec beaucoup de rapidité j mais ce 
n’eft que quand il eft pourfuivi j autrement il 
les évite., Les 
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- Les Bouquetins paillé, nt pendant la nuit dans 
les bois les plus élevés; mais dès que le foleil 
commence à dorer la cime des montagnes, ils 
quittent le pays couvert , 8c montent en brou- 
tant jufques fur les pics les plus hauts. Ils ai- 
ment à courir fur les flancs des montagnes expo- 
fées au midi , 8c fe couchent dans les endroits 
les plus voiiîns du fommet 8c les plus fufceptibles de 
recevoir de la chaleur. Lorfque le foleil a fait plus 
des trois quarts de fa eourfe, ils recommencent 
encore à paître, en defeendant vers les bois, où 
ils fe retirent quand ils redoutent la neige , & 
reftent pendant tout l’hiver. Les Bouquetins fe 
ralfemblent quelquefois en troupes de dix, douze 
ou quinze , mais plus fouvent en moindre nom- 
bre. Les mâles de fix ans 8c au-deflus vont paître 
clans des lieux plus élevés que les femelles Sc les 
Bouquetins plus jeunes; & à mefure qu’ils avan- 
cent en âge , ils recherchent d’avantage la foli- 
tude ; ils s’acoutument peu à peu à rélifter aux 
plus grands froids & même à vivre entièrement 
feuls. 

En été , leur principale nourriture eft le Ge- • 
nipi 8c d’autres plantes aromatiques qui croii- 
fent dans les hautes Alpes; 8c dans l’hiver ils, 
mangent le Lichen 8c les jeunes bourgeons des 
arbres 8c des arbuftes. Ils préfèrent fur- tout les 
lieux où croiflénr le bouleau nain 8c le /aule 
T orne lie D 
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des Alpes , 8c où le Rhododendron , le Thaliclrum 

&c le Saxifrage abondent. 

Les Bouquetins ayant les jambes de devant un 
peu plus courtes que celles de derrière , mon- 
tent naturellement avec plus de facilité qu’ils ne 
defcendent } & par cette raifon , il n’y a que les 
froids les plus rigoureux qui les engagent à venir 
habiter les régions baffes ; dans l’hiver même , 
s’il fait quelques jours de beau temps, ils quit- 
tent les bois pour aller parcourir le fommet des 
montagnes. 

L’hiver eft le temps du rut pour ces animaux,' 
le mois de janvier fur-tout. Les femelles por- 
tent cinq mois, & par conféquent mettent bas 
vers la dernière femaine de juin ou la première 
de juillet. Elles fe féparent alors de la compa- 
gnie des. mâles, 8c fe retirent fur le bord d’un 
ruiffeau. 

Leur portée eft d’un feul petit , quoique plu- 
fieurs naturaliftes aflurent quelle eft quelquefois 
de deux. 

Le cri ordinaire du Bouquetin eft une efpèce 
de fifflement court 8c aiqre, affez femblable à 
celui du Chamois, mais qu’il prolonge moins. 
Quelquefois il fait un bruit approchant du ron- 
flement, fur-tout quand les petits bêlent. 

On chafle le Bouquetin vers la fin de l’été 
& en automne, c’eft-à-dire, pendant les mois 
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d'août & dé (eptembre , époque à laquelle il 
eft dans fon meilleur état d’embonpoint. Il n’y 
a que les montagnards qui font cette challe, vû 
qu’elle exige non- feulement que l’on puilfe, feus 
terreur, voir au-delTous de foi les précipices les 
plus affreux, mais encore de l’adrefle & un pied fur, 
pour franchir les palïàges les plus dangereux & 
les plus difficiles ; il faut être bon tireur , & d’une 
confticution allez robufte, pour fupporter le froid, 
la faim &c les fatigues qui font inféparables de 
cet état. Les plus déterminés chalTeurs de Bou- 
quetins , font ceux qui vivent dans les monta- 
gues' du bas Valais. Je citerai pour exemple les 
habitans du Servan , village fitué dans un lieu 
prefque fauvage *k tout-à-fait pittorefque, à 
quatre lieues de Vaîorline & à deux ou trois 
de Martigny ; de font d’excellens chalTeurs. Les 
Bouquetins ayant quitté leurs monragnes, il vont 
les pourfuivre dans la vallée d’Aoft, Sc ont à 
cet effet une permifîion des habitans. 

Deux ou trois chalTeurs s’alfocient ordinaire- 
ment dans ces dangereufes expéditions , & fe 
muniflent de carabines & d’un petit fac qui con- 
tient leurs provifions. Ils paffent la nuit fur des 
rochers d’une hauteur procligieufe, où ils fe conf» 
truifent une miférable cahute de gazon, & dor- 
ment fans feu ni couverture ; affez fonvent il 
arrive qu’à leur réveil ils trouvent l’ouverture de 

D ij 
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cette efpèce de niche bouchée par deux ou trois 
pieds de neige. Quelquefois en pourfuivant un 
Bouquetin, ils fe trouvent furpcis par la nuit, 
au milieu des rochers & des précipices, &c font 
obligés de relier debout 8c de fe tènir embralTés 
pour fe fupporter l’un & l’autre, & fe tenir mu- 
tuellement éveillés, jufqu’à ce que le jour repa- 
jtoilTe. 

Les Bouquetins ayant coutume de gagner le 
fommet des montagnes, dès que l’aurore com- 
mence à briller, il eft nécelTaire de les prévenir j 
autrement, Tentant le chafleur, ils fe mettroient 
à fuir, & il feroit inutile de les fuivre} car, lorf. 
qu’une fois ils fe mettent à courir, ils ne s’ar- 
rêtent jamais qu’ils ne fe croyent parfaitement 
en fureté. On leur a fouvent vu faire dix ou douze 
lieues tout d’une traite. 

La femelle montre beaucoup d’attachement 
pour fes perits,& les défend même contre les 
loups , les aigles & les autres animaux ; elle fe 
réfugie avec eux dans quelque caverne & pré- 
fente fa tête à l’entrée pour arrêter l’ennemi. 

Quand le Bouquetin eft tué, les chafleurs le 
laiftent refroidir fur la place , lui arrachent les 
entrailles , 8c mettent dans un des inteftins le 
fang que les payfans regardent comme un re- 
mède fotaverain contre les pleuréfies & autres 
maladies. Un grand Bouquetin ainlî vidé pèfe 
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de î8o à 100 livres, & la femelle feulement 
de 70 à 80. 

Quelques auteurs ont penfé que la diminu- 
tion |de la race des Bouquetins dans les Alpes,* 
étoit l’effet de la groffeur, de la longueur monf- 
trueufe & du poids confidérable de fes cornes} 
une fécondé caufe, c’eft qu’ils ont été forcés de 
fe retirer dans des lieux où ils trouvent à peine 
une nourriture fiiffifante, pendant la plus grande 
partie de l’année, où leurs yeux s’affoiblilïent & 
où même ils perdent fréquemment la vue , par 
l’effet de la réflexion du folgil fur la glace & 
fur la neige. Ils regardent plutôt cet animal 
comme un habitant naturel des régions fub- 
Alpines , qui font couvertes pendant l’été des 
herbes les plus fines, & où l’on fuppofe que les 
Bouquetins & les Chamois paiffoient tranquille- 
ment , avant que les vallées balles Sc les plaines 
fuffent habitées. 

D’autres, au contraire, foutiennent que le Bou- 
quetin eft doué d’une force proportionnée à fa 
taille, Sc que malgré qu’il ne foitpas aufli vif Sc 
x anflî léger que le Chamois , il eft tout aufïïaétif que 
lui ; que fes cornes quoique grandes & pefantes , 
étant penchées en arrière , ne le gênent nulle- 
ment dans fa courfe , & lui font , au contraire , 
d’une utilité infinie , quand il lui arrive de totn- 

‘ D “J 
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ber , ou que , pour éviter les chafTeurs , ilfe jette 
dé kii-même au fond des précipices. Ils ajou- 
tent encore que fa nourriture naturelle eft plutôt 
les lichens que les herbes ; qu’il aime par-deffirs 
tout les jeunes bourgeons des arbres &c des ar- 
bitres : qu’il habite de préfèrance les mon- 
tagnes les plus froides , les plus fauvages , 
& les rochers les plus efearpés. Ù’après ces ob- 
fervations , on pourrait conclure que le choix 
qu’il fait defon habitation , & fa manière de vivre, 
font l’effet de l'inftinét qu’il a reçu de la nature 
plutôt que celui de la néceffité. Pourquoi , d’ail^ 
leurs, les Chamois, auxquels ou fait une chafle 
plus fuivie qu’aux Bouquetins, habitent-ils en- 
core des régions moins élevées , & pourquoi ne 
fe retirent-ils pas dans les glaciers ? Nous ne 
devons attribuer la rareté des Bouquetins , qu’aux 
hommes , aux bêtes , & aux oifeaux de proie , 
leurs plus cruels ennemis. 11 n’y a pas beaucoup 
de raiforts d’appréhender que l’efpèce s’éteigne , 
même dans les Alpes. Mais , en fuppofanr qu’on 
ne trouve plus de Bouquetins dans les Alpes , 
dont ils font les habitants naturels, nous ne pou- 
vons pas encore affirmer que l’efpèce en foit per- 
due, & nous aurions au contraire tout lieu de 
préfumer qu’ils font paffiés dans un climat plus 
tempéré où, abandonnant la vie Sauvage , Sc trou- 
vant une nourriture plus folide , ils ont acquis 
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ides mœurs plus douces , une forme plus élé- 
gante , des cornes plus petites & moi iis rabo- 
teufes. Il eft même allez vraifemblable que t Hir- 
cus fercus ou bouc-eftain de Belon, le Bouque- 
tin des Alpes, 1 ’lbex Sibérien & VQEgagrus, ef- 
pèces dont Pallas nous donné une defeription 
fi exade ( 1 ) , & tous les boucs domeftiques 
de diverfes formes , ne font qu’une même ef- 
pèce qui a éprouvé des variations. On peut avec 
raifon , attribuer les différences dans la forme 
3c dans la manière de vivre , au changement de 
climat , à la fituation , à la diverfité des alimens. 
Ces efpèces s’accouplent les unes avec les autres, 
3c il eft prouvé que les petits qui en provien- 
nent , produifent à leur tour. 

Ils ont tous de la barbe ; ce qui paroit être 
la -marque caradériftique de l’efpèce ; & ils ne 
different* du plus au moins les uns des autres 
que par la forme de leurs cornes , par leur grof» 
feur , & par leur poil ; ce qui ne peut pas être 
regardé comme des diftindions réelles. La grande 
dilfemblance confifte indubitablement dans les 


( i ) Peut-être aufli la- Capra Caufica , dont Pallas nous 
donne la defeription , d'après les écrits de Guldenftatds, 
& qu'il repréfente comme différente de l’QEgagrus avec le 
quel pluiîeurs naturalises l’ont confondue. Voyez aét. 
,,petr.* p-sur 177a. 


Digitized by Google 



'5* V O Y A 6 S 

cornes ; l’arrête longitudinale ne s’obferve peut* 
être que chez le Bouquetin , & il y a plu fieurs 
efpèces qui n’ont pis même les arrêtes tranfver- 
fales. Mais cette différence efl; moins fenfible entre 
• le Bouquetin & l’ibex de Sibérie , l’ibex Sc l’(E- 
gragus , enfin, l’(Egagrus& le Bouc domeflique. 

Il n’y a pas non plus une différence aflez grande 
d«ns le poids Sc la longueur des cornes des ani- 
maux ci-deflus mentionnés , & celles au Bou- 
quetin des Alpes, pour établir avec certitude, 
une diverfité d’ efpèce ( i ). 

Quand même cette différence feroit encore 
plus grande on ne pourroit pas en conclure 
définitivement quelle caraétérife une efpèce dif- 
tinébe. Les cornes diffèrent non-feulement dans 
les individus de la même efpèce , mais encore' 
dans ces mêmes individus félon qu’ils font plus 

- ■ ■ — ■■■* 

( i ) Les cornes du Bouquetin , comme je l’ai déjà ob- 
fervé , péfent quelquefois de feize à dix -huit livres 5 elles x 
ont jufqu’à trois pieds de longueur , & vingt-quatre ar- 
rêtes tranfverfales. Une feule corne de l’ibex de Sibérie , 
s’eft trouvée pefer , fuivant Pallas , huit livres , poids 
de Rulfie , ( la livre de Ruflie eft d’ug dixième plus légère 
que celle d'Angleterre ) & avoir feize ou dix-huit arrêtes 
tranfverfales. Les cornes d’un autre Ibex de Sibérie parvenu 
à fon dernier degré de croilfance , portoient deux pieds , cinq 
lignes , en fuivant la courbe , & un pied , deux pouces 
un; ligne , en ligne droite. Les cornes d'un QEgagrus 
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ou moins âgés. En clafTant ces animaux d’après 
leurs cornes , les variétés d’efpèce feront auffi 
infinies qu’inceftaines j mais fi l’on vouloit ici 
excepter de l’aflertion générale le Bouquetin des 
Alpes Sc les autres efpèces de Bouc , nous pou- 
vons encore ajouter que M. Van Berchem a entre 
les mains, les cornes d’un jeune fujet , produit 
par l’union d’un Bouquetin & . d’une Chèvre , 
& qu’elle font exa&ement femblables aux cornes 
de l’Œgagrus, qui comme Pallas l’affirme ref- 
femblent à celles du Bouc domeftique. Le cli- 
mat & la nourriture doivent influer confidéra- 
blement fur les cornes des animaux. La femelle 
du Bouquetin a les cornes très-refTemblantes à 
celles du Bouc domeftique j il n’eft donc pas 
furprenant qu’une longue fervitude une vie inac- 
tive , des alimens greffiers & un atmofphère hu- 
mide fubftitués à des plantes aromatiques & à 


mefurées ont donné deux pieds , deux pouces , neuf lignes , 
en fuivant là couibe , & un pied , quatre pouces , en ligne 
droite. Les cornes d'un Bouc du Caucafe , hors de crue, » 
ont pareillement donné deux pieds quatre pouces , eu 
fuivant la courbe , & un pied fix .pouces en ligne droite. 

Il ne refte donc , entre les cornes du Bouquetin des 
Alpes , & celles des autres efpèces , d’autre diftin&ion 
que le défaut d’arrète longitudinale. Voyez fes dimen- 
fions dans Pallas Spic. Zoot. & dans fa Dsjcnption du 
Capra Caujîca , dans acl. petr. pour 1775. 
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l’air pur des montagnes , aient produit une di- 
minutions dans les cornes , altéré leur forme 
détruit l’arrête longitudinale , & changé les nœuds 
en rides. 

Le coipte de Buffon étend l’efpèce des Bou- 
quetins encore plus loin; il y comprend même 
les Chamois , conjecturant que le Bouquetin eft 
le male de la race primitive de toute l’efpèce 
& que le Chamois en eft la femelle. Le natu- 
ralifte françois n’ayant jamais vu , à l'époque où 
il donna la defcription du Bouquetin ^ aucun 
fujet qui eût pris toute fa croiffance, a proba- 
blement été trompé par la rcffemblance qu’il y 

' x entre le Bouquetin femelle & le Chamois ; 
mais cette affertion eftftout-à-fait dépourvue' de 
fondement; le Chamois étant un animal abso- 
lument diftinét des Boucs , & ne s’accouplant 
Jamais qu’avec les femelles de leurq>ropre efpèce. 
Tallas & Pennant ont judicieufement rangé ce 
dernier dans la clafle des Antelopes. Quand le 
même naturalifte avance que tous les Boucs do J 

# meftiques proviennent originairement des Bou- 
quetins , fa cohjedlure paroît mieux fondée, & 
cette opinion a été adoptée par tous les auteurs 
qui ont travaillé , après lui , fur le même fujet 
Suivant les obfervations ‘ de M. Pallas , l’ŒEga- 

* grus , par fa forme & par fes cornes , eft celui 
des animaux de la même clafle qui approche le 
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plus du Bouquetin. L’GEgagrus eft peut-être le 
chaînon qui unie le Bouquetin au Bouc domef- 
tique , 8c peut-être pouvons -nous le confidérer 
comme une efpèce produite par l’accouplement 
du Bouquetin & de la Chèvre , ou par celui 
du Bouc 8c du Bouquetin femelle ? Pallas con- 
jecture encore que le Bouc domeftique peut ve- * 
nir de l’QEgagrus & de l’Ibex de Sibérie , qu’un 
grand nombre de naturaliftes prétendent être le 
même animal que le Bouquetin; de Pennant, avec 
non moins de raifon, remarque que le Bouc 
domeftique peut tirer fon origine des deux. Cette 
conje&ure eft fondée fur la certitude acquife, 
que l’ibex & la Chèvre produifent un fujet fem- > 
blable. 11 eft également probable que toutes les 
efpèces de Boucs proviennent, dans le principe, 
du Bouquetin , qui eft le plus gros 8c le plus 
fort des animaux de cette claftë, & qui habite 
les régions les plus fauvages. Car fuivant l’obfer- 
vation du célèbre zoologifte (i), que nous avons 
ft fouvent cité, ces animaux, qui font originai- 
res des montagnes les plus froides , doivent en 
defeendant dans des plaines où la chaleur fe'fait 
vivement fentir, être fujets à de plus grands chau- 
gemens que ceux deftinés par }a nature à habiter 
des climats plus doux ; 8c ces circonftances fuf- 



( i ) ■ Pallas. 
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fi fenc pour afligner la caufe de la grande va- 
riété que l’on remarque dans l’efpèce des Boucs. 

Quelques auteurs prétendent que le Bouque- 
tin n’eft pas la tige de cous les animaux de la 
même clalfe, parce que n’habitant que les fom- 
mets des plus hautes montagnes & des rochers 
couverts d’une neige éternelle, & ne fe nourrif- 
Tant que de plantes particulières aux régions 
elevées , il ne peut pas s’accoutumer à toutes les 
efpèces de climats j cette opinion eft contredite 
par les faits 6c par l’expérience. Stutnpf, qui a 
écrit Y Hl floire le la Suijfe, nous apprend que 
les Valaifins, près de Sion, élevoient des Bou- 
quetins apprivoifés avec leurs Boucs. Belon rap- 
porte que les Crétois apprivoifoient de jeunes 
Boucs-Eftains, en les faifant allaiter par des Chè- 
vres. Le doéteur Pallas dit aulîl qu’il a fouvens 
vu l’Ibex de Sibérie confondu avec les Boucs do- 
meftiques, & il en cite un, en particulier, que 
l’on a vu à Urembourg, qui marchoit toujours 
à la tète du troupeau , dont il faifoit partie , & 
étoit père d’une race nombreufe , plus refletn- 1 
blante aux mères qu’à lui même. Il différoit beau- 
coup des Boucs domeftiques , 6c étoit à peine 
aufii gros qu’un bouquetin de deux ans : il ref- 
fembloit à cet animal, par fa couleur & par fa 
force } fes cornes étoient épaifles , noueufes & 
plates du bout. Ses poils étoient rudes, mais ne 
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flottoient qua la barbe; la bande noire le long 
du dos , n’étoit prefque plus visible ; enfin 
M. Van Berchem a vu plufîeurs Bouquetins do- 
meftiques à Aigle. Ils écoient doux & familiers; 
& quoiqu’ils ne fuflènt pas tout-à-fair audi vifs 
que ceux des montagnes, ils eto ; néanmoins 
aétifs & avoient beaucoup de gra "‘ans leurs 
mouvemens. Ils s’accouploient avec les différentes 
efpèces de Chèvres, & M. Van Bercu m vit les 
petits , qui fembloient former une nonv. -c race. 

Si ces obfervations font bien fondées, la clalls 
des Boucs, ou race du Bouquetin , fe trouve dans 
l’état fauvage , le long de la chaîne de monta- 
gnes qui traverfe les climats tempérés de l’Eu- 
rope & de l’Afie, fur les Pyrénées, fur les mon- 
tagnes Carpathiénes , fur le mont Taurus 8c fur - 
le Caucafe , enfin fur les montagnes de la Sibérie 
8c de la Tartarie, dans le Kamtchatka, dans les 
îles de l’Archipel , dans Hectsjcea en Arabie , 
dans l’Inde 8c peut-être en Egypte 8c en Ly- 
die (i). 


( 1 ) Lifte chronologique des auteurs qui ont fait 
mention du Bouquetin & de l' (Egayas. 

1748. J. Rudolph. Stumpf Gemeina Idd^noflenchafc 
Beschreibung. Zuric. folio, très-bonne dt f: ipuon , tra- 
duite en latin,. & inférée dans les ouvrages de Gefner, 
d'où plufieurs naturaliftes l’ont copiée. 
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LETTRE X*L 1 1. ' 


F O Y A G B à Genève. — Pays de V aud. — Lau- 
sanne. — Félix V. — Vévay. — Tombeau & 
caractère du général Ludlow • — Clarens. — * 
Meillerie . 


* . ^ 

Après avoir quitté la délicieufe vallée de Cha- 
mony & Tes points de vues admirables , nous 
continuâmes notre route rers Genève. A mefure 


ijji. Conradi Gefneri hiftoria quadrupedup , Tigurî , 
folio. A la page 331 & Vivante , on trouve une des- 
cription étendue, tirée des auteurs anciens, de Siutnpf & 
autres, avec une petite fig-re ; & à la page 1099 cet 
animal eft afTez bien repréfenté. 

15 5-4. Obfervations de Belon édition françoife pag. 10. 
On y trouve une bonne deScription de l’animai , en Crête , 
avec une gravure afTez bonne. — Edition latine par Ciu- 
Sius. .1605. pag. 10, la figure eft petite &.a(Tez mal 
exécutée. 

16x7. Spricher Pallas rhetica. 

1611 . Uliyflis aldrovandi quadrupedum bifulcorum hif- 
toria. p. 730. fig. 73 z Bad. 

1657. Joann Jonfton, m. d. hiftoria naturalis de qua- 
drupedibus. Amftel. in-folio*, pag. 53. t. 15. t. 1. & t. 
ii. fol. 3. la dernière de GeSner. 


* 
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que nous avancions, la hauteur des montagnes 
diminuoit par gradation à nos yeux, & les diffé- 
rentes vallées que nous parcourions étoient agréa- 


is 74. Olearii Gâter fifche Kunfl Kammer tab. 10. fig. 
j , têtes & cornes. 

1(77. Charletoni Exercitationes. Oxon. in-folio p. 10. 

1680. John Jac. Wagner , hiftoria natnralis helveti* 
curiofa. Tiguri. in-n à la page 17 6 . Defeription abrégée. 

1 69}. Jo. Rau Synopfis cjuadrupedum. London , in 8* 
«ne courte defeription à la pag. 78. 

1754. Repré fentation des animaux de la ménagerie 
de S. A. S. Monfeigneur le Prince Eugène. Dans la 
dernière planche on voit deux mâles une femelle & deux 
jeunes fujers ; ils y font nommés Chamois, mais ce fonc 
des Bouquetins. 

1740. Ridinger Abbildung dut jagtharen Thiere , 1. 1 1.' 

1748. Linniæ fyftema naturae. Holm. in-8°. 

17 j 1. Klein hiftoria quadrupedum. p. 16 , defeription 
tirée de Gefner. 

175 6. Guill Henr. Kiamer Elenchus vegetabilium 8c 
animalium , per Auftriam inferiorem obfervatorum. Vien- 
nx , in-8° pag. 331. 

1761 BriffonRegnum animale, in-4° p. 64, in-8° , p. jj. 

1764. Hiftoire naturelle de BufFon , in-4 0 . vol. XII. 
p. 136 , tab. 13. mauvaife figure d’un jeune Bouquetin j 
tab. 14 , une paire de cornes bien gravées. 

1766. Carolia Linné fiftêraa naturce, édit. ix. Holm 
in-8°, pag. 9$. 
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blement diveriîfiées par leurs formes 6c par leurs 
produ&ions. Nous fuivîmes le cours bruyant & 
rapide de l’Arve; 6c près de Salendhe» nous nous 
trouvâmes fur une hauteur , d’où nous décou- 
vrîmes à la droite un petit lac. Sa fituation eft 
tout-à-fait pittorefquej fes bords font garnis de 
bois , 6c agréablement diverfifiés. De cette émi- 
nence , nous descendîmes dans la plaine , qui eft 


1771. Pennanto Synopfis of quadrupeds in-8° , p. ij, 

1 77 6 . P. S. Pallas fpicilegia Zoologica. fafcic. nnde- 
ciraus , Berol. Û14 0 p. 5 x tom. $ ; & tom. j fol. 4 , con- 
tient une defcription de l’Ibex Sc de l'QEgagrus , avec le 
deflin des cornes du Bouquetin des Alpes , de celui de 
la Sibérie & de l’QEgagrus. 

1777. Enxleben Syftema Regni Animalis. Lipfiæ. in-8° 
pag. 161. 

1777. Zimmerman's fpecimen Zoologix geographix 
quadrupedum. Lugduni Bat. in-4 0 pag. 1 66. 

L’auteur de cet ouvrage curieux & favant, après y 
avoir fait des additions, le publia en Allemand en 17S0 
fous le titre fuivant. , 

Zimmerman’s geographifche Gefchichte , en j- vol. 
in- 8°. Leipfic, 1780. 

1781. Hiftoire des quadupédes de Pennant. art. Ibex & 
Caucafan goat ( Bouc du Caucafe ). 

1786. Obfervations fur la phyfique , l’iiiftoire naturelle 
&c. par Rofier. Par. in-4 0 tom. 18 ij>. Girtanner, Van 
Berdiem, & Guldenftœdt. 

1787. Zoologie arâique de Pennant; 

prefque 
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Jjrefque entièrement de niveau jufqu’â Genève.' 
Salenche eft fituée dans une large vallée, qui,' 
dans cet endroit, fe rétrécit & ne forme qu’un 
pafîage étroit. On dit que cette petite plaine étoid 
autrefois un lac , 8c la qualité du fol femble en 
effet jullifier cette tradition. Une grande partie du 
terrein eft ravagée par les inondations de l’Arve, 
qui , fouvent , franchit fes bornes , & le relie eft 
prefque couvert d’arbres fruitiers. 

A peu de diftance de Magland , nous nous 
arrêtâmes pour admirer une chute d’eau , appel- 
lée la Cafcade d’Arpenas,qui fe précipite comme 
le Staubbaeh , d’un rocher dont la cime parole 
fufpendue dans les airs. Pendant que nous étions 
à la conlidérer, le vent fouflloit très-fort; il re- 
poufloit cette cafcade à l’endroit où elle venait 
de quitter îe rocher, 8c la faifoit tomber à cent 
pas au moins, hors de fa direction perpendicu- , 
laire , où elle fe divifoit en filets d’eau prefque 
imperceptibles. En jailliflant contre les flancs de 
la montagne , ces filets formoient mille petits 
ruifleaux, qui venaient fe réunir fur une berge, 

& fe précipitaient enfuite, en faifant trois cafca- 
des. Le volume du torreut me parut plus con- 
ftdérable que celui de Staubbaeh, 8c il me fem- 
bla que la chûte en éroit au moins aufll haute. 
Entre Magland 8c Clufe, nous prîmes un guide, 
pour nous conduire à la grotte de la Baime. 

E 
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Quoique la diftance ne fût pas grande , non* 
marchâmes néanmoins pendant près d’une heure, 
avant que d’y arriver; nous grimpâmes d’abord 
le long d’un précipice, 6c enfuite , au moyen d’une 
échelle; & en nous faififfant des branches d’un 
noifetier, qui pendaient du roc, nous parvînmes 
â une caverne creufée par les mains de la nature. 
Elle a plus d’un quart de mille de longueur , 

6c fe divife en differentes branches, qui condui- 
fent à des caves dont les voûtes font extrême- 
ment élevées, 6c à des ouvertures fpacieufes; 
mais tout cela ne vaut pas la peine que nous 
avons prife pour y pénétrer. 

Nous paffames la nuit à Clufe, qui eft fituéè 
fur le bord de l’Arve ; & le lendemain matin 
nous marchâmes le long de cette rivière, jufqu’â 
Bonneville, capitale du Faucigny. Cette ville eft 
pareillement fituée fur l’Arve , au pied d’une 
chaîne de rochers qui, dans cet endroit, fe mé- 
tamorphofent en coteaux. Toute cette partie du - 
Faucigny 8c un petit coin du Chablais , à tra- 
vers lequel nous paflâmes, forment une belle 
plaine , qui produit une grande quantité de vin 
& de bled. Nous entrâmes enfin fur le territoir» 
de Genève , par le petit village de Chêne. Après 
avoir gémi fur l’indigence des Savoyards ; la pro- 
preté & l’aifance des Genevois, la population du 
pays, la richelfe du fol & le nombre des mai-- 
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fans de campagnes éparfes dans les terres, me 
causèrent la plus vive farisfadtion. 

Comme je me propofe de revenir à Genève , 
eti me rendant dans les provinces méridionales 
de la France , je différerai jufqu’à mon retour 
la defcription intérellante de certe ville. 

De Genève nous allâmes à Ciallî , périr vil- 
lage du pays de Vaud , où nous paflâmes la 
journée avec un gentilhomme Anglois , qui a 
loué une maifon dans ce charmant féjour,pour 
y pafler l’été. Dans notre route, nous traverfâ- 
mes Verfoix, petit village appartenant à la France, 
& fitué fur les bords du lac de Genève, auquel 
on a donné le nom de Folie de Cfwifeul. Genève 
ayant encouru la difgrâce de la France, ce mi- 
nift r e râcha dé profiter des troubles de 17 68, 
& conçut le defïein de ruiner la ville & de s’em- 
parer «.te coût le commerce du lie. Pour exécuter 
ce projet , il commença par former une jettée. 
&■ bâtir un port } on y conft: uifit enfuite une 
frégate} on marqua les rues Sc on fie tranfporter 
des pierres pour bâtir les maifons } on y envoya 
«ne garnifun , «Sc on y fit élever des efpèces dè 
cafernes, où louèrent les foldats pendant quel- 
que temps. Néanmoins, quand le port fut achevé 
& que le gouvernement eut dépenfé environ 
trois milHons tournois , on abandonna cette en- 
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La route de Genève à Laufanne fe prolonge 
à travers le pays de Vaud, fi célèbre par les hifto- 
riens , & dont les voyageurs font une defcrip- 
tion fi délicieufe; on vante fur-tout la partie de 
cette vallée qui borde le lac de Genève. Il eft 
impoflible, en effet, de fe figurer un pays plus 
réellement beau. On voit tout le long de la 
route, les terres s’élever par gradations du bord 
du lac, 6c l’on n’apperçoit que de riches vigno- 
bles, des plaines immenfes de bled, & de beaux 
pâturages femés de hameaux, de villages 6c de 
villes. 

Sur les bords du lac , le fond eft du plus beau 
gravier, & l’eau eft fi limpide qu’on peut apper- 
cevoir le fol à une profondeur confidérable. 

Nous traverfâmes Nyon , ville bâtie fur le bord 
du lac , & fituée à l’endroit où il commence i 
«'élargir. Elle portoit autrefois le nom de Colonia 
Equcflris Noiodumim ; plusieurs infcriptions ro- 
maines Sc des ruines de monumens , que l’on 
trouve près de fes murs , prouvent fon ancien- 
neté. Le lac forme, dans cet endroit, une cour- 
be magnifique , heureufement décrite par Lu- 
cain, lorfqu’il nous repréfente l’armée de Céfar 
ployant fes tentes pofées fur fes rives. 

Deferuere CAVO ttntoria fixa Lemano. 

Tous les domaines que le duc de Savoye avoic 
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autrefois dans ce pays, lui furent enlevés dans 
la guerre que lui déclara le Canton de Berne , lorf- 
qu’il s’arma, en 1 5 3 6, pour la défenfe desGénevois. 
La réformation y fut introduite la même année. 
Depuis cette époque, tout le pays de Vaud, 
excepté les bailliages communs de Granfon & 
d’Orbe, & une petite portion de pays qui avoit 
été cédée au Canton de Fribourgi reconnoît l’au- 
torité de Berne, & fait partie de ce Canton. 

Morges , fituée au fond de cette baie déli- 
cieufe, eft la plus jolie ville du pays. Les cam- 
pagnes des environs font extrêmement riantes j 
les bords du lac forment un amphithéâtre qui 
s’élève infenfiblement vers le mont Jura. Le Mont- 
Blanc fe préfente à travers uae immenffe ouver- 
ture, dans la chaîne des rochers oppofée, &c cette v 
échappée femble avoir été formée par la nature, 
pour offrir une perfpeétive magnifique de cette 
montagne. Il y a près de cette ville, un tilleul 
d’une grofieur prodigieufe } il porte vingt-quatre 
pieds quatre pouces de circonférence, & fes bran- 
ches font d’une étendue proportionnée j un autre 
planté pour correfpondre à celui - ci , n’a que 
trois pieds de moins de circonférence. Pen- 
nant m’a affiné que cet arbre étoit indigène en 
Suiffe < 5 c dans plufieurs autres parties de ce con- 
tinent ; qu’on l’avoit tranfplanté en Angleterre, 
avant l’année 1561. Le docteur William Turner 

E iij 
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nous donne la defcription «fini arbre de cette 
efpèce , qui fe voyoir à cette époque , dans un 
parc près de Colchcfter. Celui de trente - fix 
pieds de circonférence , près de la grande églife 
à Berne, fut planté en l’année 1410, & fon 
tronc, ufé par l’âge, pouflnir encore des feuilles 
en 7*® (1). Dans les temps anciens, les Alle- 
mands fe plaifoïent à planter des tilleuls en face 
de leurs égiifes 5c dans leurs marchés : ils en 
aimoient l’ombrage; mais à préfent on ne fait 
plus autant de cas de cet arbie. Il étoit cepen- 
dant fi eftimé par les Romains, qu’ils lui jittri- 
buoient mille propriétés différentes, Tihœ ad mille 
ufus petendœ. On extrait de fes feuilles 5c de 
fon écorce un fuc, dont les Polonois font du 
miel, qu’i-'s appellent iiepiz fi). Les abeilles re- 

{ 1 ) Sur les hauteurs , au-dtfius de Villars , dans la 
terre de M. Graffenred de Berne , près de Mcrat , on 
Voit un large tilleul qui porte au moins trenre-(ix pieds 
de circonférence , fur quatre-vingt dix pieds de haut 11 
tft fort vieux puifqu'on l’émonda en 1550 , pour en tirer 
de l’écorce. Les voyageurs qui vont voir cet arbre pro- 
digieux ne font pas moins fati'faits du point de vue magnifi- 
que qui commande les lacs de Morat , de Neuf châtel & de 
Bienne , & ces montagnes împofanres couvertes de nei- 
ges , dont on trouvera la pofiuon dans la carre placée en 
tète de ce volume. 

I » ) Cogère prefl'is. 

Mella favis : ïlli dira aujue uUirima pinus. 
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cherchent fes fleurs; c’eft pour cela que Virgile; 
dans ce qu’il dit de l’induftrieux Corycien , place 
le tilleul & le pin auprès de fes ruches. 

Laufanne contient environ fept mille habi- 
tans : cette ville eft bâtie fur une colline fi ef- 
carpée , que dans quelques endroits , les chevaux 
ne peuvent tirer une voiture qu’avec la plus 
grande difficulté, Ôc que les gens de pied mon- 
tent au moyen de marches à la partie fupérieure 
de la ville. Ces inconvéniens font compenfés par 
des points de vues magnifiques; car on a fous 
les yeux le lac de Genève, le pays de Vaud, & 
la côte inégale du Chablais. 

Dans la même année où le pays de Vaud 
fut enlevé à la maifon de Savoye , l’évêque de 
Laufanne fe retira de la ville , & les habitans 
fe mirent fous la protection du canton dé Berne , 
dont ils reconnurent la fouveraineté , & qui 
confirma 5c augmenta leurs privilèges. Laufanne 
eft aujourd’hui gouverné par fes propres magis- 
trats ; elle a fes cours de juftice ; 5c ce qui eft 
très-fingulier , les citoyens qui pofsèdent des 
maifons dans la rue principale , jouiflent du pri- 
vilège de prononcer les fentences dans les cas 
criminels. Le procès du criminel fe fait par 1er 
magiftrats civils : s’il eft trouvé , ou s’il s’avoue 
coupable , les bourgeois de cette rue s’aiTem- 
blent ; un des magiftrats plaide en faveur du 

E iv 
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prifonniers, & nn autre contre j la Cour donne 
ion opinion d’après la loi ; &: la majorité des 
Citoyens , ayant droit de voter , détermine 
l’amende. Si la peine eft capitale , félon la lettre 
de la loi , le coupable ne peut pas efpérer de 
pardon , à, moins cju’il ne lui foit donné dans 
les vingt - quatre heures par .le confeil fou- 
verain de Berne ; itAis le plus fouvent on lui 
accorde un furfis de huit jours. Lorfque le cri- 
minel eft pris dans la jurisdicbion de la ville j 
le procès fe fait } les bourgeois prononcent la 
fentence dans la maifon de ville , & il n’y a pas 
alors de bénéfice d’appel. 

Lorfqu’il eft arrêté dani le diftrivk du bailliage j 
les bourgeois s’aftèmblent dans fa maifon j & il 
a droit d’en appeller au confeil fouverain de 
Berne. Je me fuis informé avec d’autant plus 
de foin de tout ce qui a’ rapport à la procé- 
dure criminelle, que j’y trouve une forte ref- 
femblance à plusieurs égards avec les procès 
par jurés tels qu’ils fe font dans les tribunaux 
Anglois. 

Il y a ici une école pour les étudians du pays : 
le gouvernement y entretient -des profefteurs de 
tous les genres , & on y voit une bibliothèque 
publique a/fez bien compofée. 

J'ai eu plufieurs fois le plaifirs de me trouver 
«vec le célèbre Tiftot , médecin de cette ville r - 


i 


'Digitized by Google 



! S S* V I S S B.' 

&■ connu fi avantageufement dans le monde lit- 
téraire par Tes ouvrages fur les matières médi- 
cales , fa converfation eft très-intéreflante : ôc 
fans parler des talens relatifs à fon art , il eft. 
très-verfé dans toutes les parties de la littérature. 
Son cara&ère privé eft aulïi refpeétable que fon 
cara&ère public , Sc fon humanité lui fait au- 
tant d’amis que fa vafte érudition lui a attiré 
d’admirateurs. 

L’églife de Laufanne qui étoit autrefois la 
cathédrale, eft un bâtiment magnifique, de ftile 
gothique, elle eft conftruite dans la partie la 
plus élevée de la ville. Entr’autres tombeaux on 
y voit celui d’Amedée VII duc, de Savoye , que 
l’on a furnommé le Salomon de fon fiécle ; mais 
mieux connu fous le nom de l’anti-Pape Félix 
V. Ce prince donna à l’Europe un fpeétacle 
dont fes annales n’âvoient pas encore offert 
d’exemple , celui d’un fouverain abandonnant à 
deux différentes r.eprifes le trône fur lequel il 
étoit aflis , pour jouir des douceurs de la vie 
privée. 

Après avoir paffé fa première jeuneffe à fa- 
tisfaire fon ambition , Sc avoir étendu fes do- 
maines par l’acquifition du Génevois & du Pié- 
ment, il obtint un furcroît de dignité par l’é- 
rcétion de la Savoye en Duché. A l’inftant où 
la fortune le combloit de fes dons. La mort 
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d’une époufe chérie & le danger qu’il avoit coum 
d’être aÛaflmé lui infpirèrenc un tel dégoût pour 
les grandeurs de ce monde qu’il réfigna , en 
1434, fes états à l’aîné de fes fils, & accom- 
pagné de quelques' Seigneurs de fa cour j fe 
retira à un château » à la Ripaille, fur les bords 
du Lac de Genève. Dans ce palais , auquel il 
donna le nom d’hermitage , il jouirtoit , en ap- 
parence , d’un calme & d’une tranquillité qui 
paroiiïoient incompatible* avec l’ardeur martiale 
dont il avoit été autrefois animé , lorfqu’il fut 
tout-à coup tiré de cette obfcurité volontaire pour 
reparoître. dans un rang beaucoup plus élevé. 

Ebloui , félon quelques auteurs , par la répu- 
tation de fainteté qu’Amedée s’étoit acquife , ôc 
félon d’autres, féduit par fes largdles>& abufé 
par fes intrigues , le concile de Bafle , après avoir 
dépofé Eugene IV , éleva l’hermite de la Ri- 
p.ille fur le trône pontifical : Cer jévènement eût 
Heu en 1439. Le nouveau Pape quitta fa re- 
traite, accepta laThiare avec un dégoût réel , 
où affcété , & prit le nom de Félix V. / 

Ce Pontificat concerté , fut le régne de l’a- 
narchie ôc de la confufion. Pour le mettre à 
l’abri des orages qui agitoient l’Europe , ôc pour 
fuivre fon goût particulier , il fe retiroit fré- 
quemment dans fon hermitage chéri , ôc régloit 
de- là les afhtires de l’Eglife. 
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•Convaincu cependant qu’en acceptant la Pa- 
pauté , bien loin d’éteifdre le fchifme qui s’é- 
toit élevé , il lui avoir au contraire donné une 
nouvelle force , voyant d’ailleurs que les Princes 
les plus puiflans de l’Europe étoient contraires 
à fes intérêts ; qu’à la mort de fon rival Eitgene , 
les Cardinaux avoient élu un autre Pape & cm’il 
n’étojt fupporré que foiblement par les membres 
défunis du concile de Bade , il mit fin au fchifme 
en ré lignant* la thiare à Nicolas V. Il fit paroître 
dans cette circonftance fes talens pour la négo- 
ciation , en obtenant les conditions fuivmtes : 
qu’il occuperoic lé premier rang dans l’Egüfe 
•près le Pape ; qu'il feroit nommé vicaire du 
fiége de Rome ; & que tous les a&es palTés 
fous fon pontificat feroient valides , après fa ré- 
fignation. Il fixa fon féjour à la Ripaille , où il 
mourut en 1451. 

Félix V a fubi le fort de beaucoup de per- 
fonnes qui n’ont pas un caractère bien décidé. 
Quelques-uns le repréfentent comme un faint , 
d’autres le regardent comme un ambitieux qui, 
fous le mafque de la fainteté 5 cachoit fes vé- 
ritables fentimens ; les premiers confidèrent fa re- 
traite de la Ripailie , comme un féjour où il fe 
livroit à des exercices de dévotion ; les autres 
le dépeignent comme un endroit confacré aux 
plaifirs & à la débauche. Il paroît que dans 
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leurs conjeéhires les deux parties fe font éga- 
lement éloignés de la vérité. En examinant les 
principaux événemens de fa vie , nous pouvons 
conclure qu’un palais bâti par un prince fou- 
verain , dans lequel il étoit acompagné de beau- 
coup de feigneurs de fa Cour , où il inftitua 
un ordre de chevalerie, & où il réfida avec la 
pompe Sc la dignité d’un fouverain Pontife , 
n’étoit pas un Hermitage ordinaire ; de qu’en 
en prenant le nom il n’en mena pas la vie : 
le pouvoir & le rang qu’il fe conferva en 
léfignant la papauté , font encore une preuve 
convaincante qu’il n’avoit aucune intention de 
renoncer au monde. 

Eh admettant que le genre de vie qu’il me- 
noità la Ripaille , ne fût pas confacré aux auftérités 
. ôc aux mortifications- , aucun auteur contempo- 
rain , même ceux qui lui étoient le plus con- 
traires , ire s’étant permis de blâmer fa conduite 
dans cette retraite , nous ne devons pas conclure 
légèrement qu’j 1 en faifoit un lieu de débauche. 
Quel que fo:t au telle le point de vue fous le- 
quel on confidère les qualités morales de ce prin- 
ce, on ne peut s’empêcher de convenir qu’il 
poflTédoit tous les talens d’un politique habile. 

Je ne me propofe pas de faire une defeription 
générale ou particulière des antiquités Romaines 
que l’on a trouvées dans la SuilTe } fi vous êtes 
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curieux de vous înftruire fur ce s objets, je vous 
renvoie à Bochart , Milles , Spon , & autres 
antiquaires qui ont traité ce fujet d’une ma- 
nière très-détaillée ; je ne puis éviter cependant 
de vous parler de deux monumens Romains qui 
viennent d’être découverts , & qui font placés 
dans le jardin de M. Lévade , près de l’Eglife 
de Laufane. 

Le premier eft un autel de marbre blanc ; 
veiné de rouge. Il a été trouvé en 178a par 
des ouvriers qui creufoient les fondations d’une 
mailon à Vévay. Cet avjtel eft cafte horifonrale- 
ment , & le morceau qui refte a un pied & 
demi de longueur & un de hauteur. L’infcrip* 
tïon quoiqu’elle ne foit pas entière prouve que 
cer autel a été dédiée au Dieu Silvain par la 
vingtième légion. 

DEO SILVANO 
ESPER URSUL 
F IC IO LE G. XX.* 
nie 

Le fécond monument eft une borne Romaine 
qui fut trouvée dans une vigne près de Padoue,’ 
à peu de diftance du grand chemin j il porte 
l’infcription fui van te : 
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lmp. 

Cæs . T . Æ . Avg 
Anronino 

Pio .PM. Krib 
Cos . III . P P. 

• Avenc : M . P . T 

, XXXVIII. 

Cette infcription prouve un fait long-remps 
ignoré des antiquaires Suifles. Bochart , entr’au- 
tres , exprime fa furprife fur ce qu’on n’avcit 
encore découvert dans la Suiflè aucune infcrip-* 
lion portant le nom d’Antonin le Pieux ; ce 
prince ayant comblé les habitans de cetre con- 
trée de tant de bienfaits. Cette borne placée 
fous le troifième confulat de cet empereur, prouve 
que de tels momimens ont exifté, & n’eft pro- 
bablement que le prélude de la découverte d’un 
plus grand nombre qui ont été érigés en fon 
honneur. 

Le chemin de Lanfanne à Vévay, fe prolonge 
le long des côtes des montagnes, au milieu de 
nombreux vignobles. L’indufrie des Suifles ne 
fe fait remarquer nulle part d’une manière aufli 
avantageufe que dans, cet endroit \ les monta- 
gnes , qui n’étoient autrefois que des rochers lié- 
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rïles Sc maCceffilâles , font aujourd’hui entière- 
ment couverts de vignes. On a rapporté de fort 
loin des terres dans ce lieu , pour y créer un- 
fol j & on y a entalTé , pour les foutenir , des 
pierres, qui, rangées fymétriquement , forment 
l’effet de murailles. 

Ce genre de culture , quoiqu’avantageux^ & 
même indifpenfablement néceifaire aux habitnns , 
fatigue la vue , en lui préfentant un afpeéb trop 
uniforme. Les vignes de ce pays n’offrent pas 
d’ailleurs un coup-d’ceil agréable & pittorefque, 
comme celles de la Valteline (i), qui font pro- 
longées en feftons d’un arbre à un autre. Ici , 
les feps de vignes font bas 5c fixés à des écha- 
las de quatre pieds de hauteur ; 5c les murail- 
les qui les entourent & bordent le grand che- 
min, en interceptent fréquemment la vue. 

Ce diftriâ: qui fe trouve entre Laufanne 8c 
Vévay, eft nommé Lavauxjil contient les deux 
jolies petites villes de Lutry & de Cully, &'les 
deux villages de S.-Saphorni (i) & de Corfîîer. 


C x ) Voy. vol. III. 

( i ) On a trouvé près de ce village une borne Ho* 
maine , qui eft dépofée daus l’Eglife du lieu , portant 
cette iiuiription ; 
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Ce pays eft montagneux & s’élève prefque à pic 
des bords du lac. Au-deffiis des vignes , on voir 
de riches plaines 8c une forêt très-étendue. 

Vévay, l’ancienne ville de Vibifcum , eft la 
capitale du bailliage de ce nom : elle eft propre , 
bien bâtie , &c conftruite dans une petite plaine 
fîtnées au pied des montagnes , fur les rives du 
lac. Elle eft du petit nombre des villes du can- 
ton de Berne , qui s’appliquent au commerce. 
Les fjords de cette partie du lac font plus pic— 
torefques, plus fauvages, 8c forment un contrafte 
plus frappant que celles qui avoifinenc Genève. 


TI . CL AV DI VS . DRVSI . F. 

CÆS . AVG . GERM. 

Pont . MAX . TRIB . POT : VII. : 

im p . xii . p . p . cos . mi. 

F. 'A 

\ xxXvii. 

Cette infcription prouve deux faits qui ont fouvent été 
révoqués en doute > favoir que les rives du lac de - Ge- 
nève , qui bordent cette partie de la Suifl'e , ont autre- 
fois fait partie d’une province Romaine , dès le tems de 
Claude ; & (pi’avcr.ticum étoit la principale ville de cette 
partie de l’Helvétie , car ces bornes , ou pierres deflinécs 
à indiquer les diftances , étoient , toujours placées dans 
les Villes capitales. De Sr-Saphorni à Avenchcs on compte 
exactement 37,000 pas , ce qui s’accorde avec le nombre 
XXXVII gravé fur cette borne. 

Les 
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Les montagnes du Vallais 5c de la Savoye s’a!-* 
Vancent tnaieftueufement dans l’eau, & forment 
un chaînon en demi cercle, qui renferme le lac, 
excepté dans l'endroit où ces montagnes forte 
divifées par le Rhône , qui s’y jette à quelques 
lieues de Vévay. 

Vévay eft connu pour avoir été la retraite 
d’Edmond Ludlow , fameux général du parti 
parlementaire. Cet homme eft un du petit nom- 
bre de ceux qui , dans ces temps de troubles & 
de confufion, agirent avec uniformité 5c dignité. 
Sincèrement attaché aux principes républicains,' 
il s’oppofa avec la même violence à l’ufurpation 
bardie de Cromwel, qu’il avoir fait aux ^ projets 
defpotiques de Charles’ T; 5c ni les menaces ni 
les promeiïes ne purent lui faire abandonner une 
caufe qu’il croyoit être selle de la juftice & de, . 
la liberté. ; 

A la reftauration de Charles II, il fat excepté 
du pardon général , comme ayant ,été l’un de* 
juges du roi, 6c il erra dans difFérens endroits 
jufqu a ce qu’il trouvât un aille à Yévay , fous 
la 'protection de Berne, où il fe mit à l’abri des, 
vils attentats de fes ennemis. 

A l’époque imposante de la révolution, il re- 
tourna en Angleterre, jaloux de fervir fa patrie, 
fous le monarque qui avoir entrepris de la fouf-% 
traire au joug} 5c Guillaume III , dont l’ânx^ 

Tome //• ’ F 
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élevée le mettoît au-deffns des préjugés de parti; 
ne fur pas moins empreffé d’employer un géné- 
ral , dont les talens diftingués & l’expérience 
égaloient la fidélité. Le roi ayant cependant reçu 
une pétition des communes , qui demandoient 
que Ludlow fut arrêté, à l’inftarir où Guillaume 
alloit le prendre à fm fervice, il fut encore 
forcé de fuir fon pays natal , dans ce moment 
critique, & de retourner s’établir à Vévay. Nous 
pouvons conclure , d’après la connoiiïance que 
nous avons de fon caraCfcère 8 c d’après fa con- 
duite, que fi fa patrie lui eut permis de la'fer- 
vir, il auroit employé avec fuccè:i fes talens mi- 
litaires contre les partifans de la bigoterie 8 c du 
defpotifme , 8 c qu’il auroit fupporté la nouvelle 
adminiftration , avec le même zèle dont il avoic 
été animé en s’oppofant aux démarches d’un 
gouvernement arbitraire , lorfque les privilège* 
fans borne de la couronne, cpntre lefquels il 
sfétoit élevé, venoient d’être abolis par la loi, 
& quand la liberté des fujers fe trouvoit éta- 
blie fur une bâfe folide 8 c fous la protection 
d’un monarque dont le pouvoir éroit limité. 

Il mourut en 1695, âgé de 64 ans, 8 c fut 
énterré dans l’églife de Vévay. On voit fur fon 
tombeau une'infcription latine , -gravée fur un 
ftiarbre noir, & qui eft imprimée dans les voya- 
ge* d’ Addition. La maifon qu’il habitoit eft fituée 
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près de la porte qui conduit au Vallais , & la 
devife fuivante eft gravée au-deflus de l'entrée 
de cette maifon , omne folum forci patria ejt 9 
quia pacris. Cette devife a été confervée précieux 
fement , par refpedb pour fa mémoire. 

Les écrits de Ludlov font d’un ftyle (Impie 
& clair, les faits y font détaillés avec fidélité,' 
& r on y reconnoît par tout l’efprit ‘du foldac 
zélé pour la caufe qu’il défend. La manière 
vive ôc animée dont il raconte les détails rela- 
tifs au procès & à l’exécution des régicides , eft 
un chef-d’œuvre qui approche de tout ce que 
les hiftoriens anciens & modernes ont écrit de 
plus éloquent. 

La nature ne peut rien former de plus agréa- 
ble , que la pofition de Chitillard ou Clarens. 
Ce pays eft fitué fur une éminence , à peu de 
diftance de Vévay , & au-deflus du village de 
Clarens. La colline fur laquelle le château eft 
conftruit, s’incline en pence douce jufques dans 
le lac, 8c offre la perfpeéfive la plus magnifi- 
que. On apperçoit ce lac majeftueux dans toute 
fon étendue j on découvre , fes rives fertiles, les 
rochers effrayans qui l’entourent , &. les Alpes ! 
de la Savoie. Le devant du tableau préfenre des 
vignes, des champs couverts de riches moiflons, 
des prairies , des bofquets de chênes , de frênes 
& de maronniers. Quoique la fituation 8c les 

F ij 
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environs de ce beau pays foient parfaitement 
bien décrits dans la Nouvelle Héloïfe de J. J. 
RoulTèau, le château ne répond nullement à la 
defcription qu’il fait de celui du baron d’E- 
range. Le voyageur n’apperçoic qu’un bâtiment 
oblong, flanqué de tours, dont le veftibulea toute 
l’apparence d’une prifon l’édifice reflemble 
plutôt à Ja demeure d’un feigneur féodal , Sc 
toujours prêt à s’armer contre fes vaflaux, qui 
l’habitation de l’aimable & paâfionrtée Julie. 

Vis-à-vis de Clarens, fur les rives du lac, font 
les fombres rochers de Meillerie. Le village eft 
bâti dans l’enfoncement d’une petite baie , au 
pied des montagnes, dont quelques-unes s’incli- 
nent infenfiblement , & font garnies de forêts, 
dont les arbres fe prolongent jufqu’au bord de 
l’eau , & d’autres font arides perpendiculaires , 
& rappellent à l’imagination les rochers fic- 
tifs de Leucare (i). C’eft ici que fe font paf- 
fées les fcènes les plus intéreflanres , décrites 
dans la Nouvelle Héloïfe. Je me fuis procuré cet 
ouvrage , & je l’ai lu , en examinant ces lieux 


( i ) « Je n’ai plus qu’un mot à vous dire , ô Julie , 
vous connoillez l’antique ufage du rocher de Leucate , der- 
nier refuge des amans malheureux , celui-ci lui reflemble à 
bien des égards , la roche eft efcarpée, l’eau eft profonde , 
fit je fuis au dcfefpoir ». 
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tharmans i que je voulois comparer avec le# 
defcriptions qu’en fait Roufieau. Les objets dé 
peu d’importance peuvent être embellis ; mais 
le pinceau le plus hardi rte rend que foi-» 
blement les ouvrages fublimes & impofans-de 
la nature j les couleurs vives du fenfïble Rouf- 
feau n’ont pu, elles-mêmes, approcher des beau.» 
tés du lieu , qu’il a décrit. J’ai fur - tout lu 
avec atterrtion les principaux endroits de cet 
ouvrage lîngulterj &, comme j avois le lieu de 
la fcène devant les yeux, je me fuis arrêté avec 
une fatisfaétion particulière fur cette lettre où 
S.- Preux fait le récit de fon voyage à Meille- 

J O 

rie , & où l’amour & le défefpoir font peints 
d’une manière lî vraie. Quoique perfonne ne 
pmlte rapporter une lu foire qui ait trait à celle 
de Julie , les fcènes font écrites avec beaucoup 
de vérité } & tous les endroits que Roùfieair 
nous a dépeints , exiïtcnf réellement dans ce piys 
enchanteur. Cet écrivain célébré a demeuré dans- 
pluneurs endroit s“ T fur les' rives du lac , & parti- 
culièrement à Meillerie , où l’on prétend qui! 
a écrit fa nouvelle Héloïfe. Ouvrez cet ouvrage • 
lifez cette lettre où S.- Preux fait le dénombre- 
ment des villes & dès' villages , & du pays de 
■ Vaud, dont il vante la fertilité 8c la rie lie fie au. 
fol , en le comparant aux côtes feriles du Cha- 
biais, qui n’offrent- qù’üii périt nombre de villes* 

F iij 
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lituées fur les bords de l’eau ; vous connoîtréfc 
alors les heureux effets de la liberté , fous un 
gouvernement doux & équitable comme celui 
«de Berne. 

Je fuis, &c. 


LETTRE XLIII. 

i Château de Chillon. — Ville-neuve. — Aigle. — * 
Salines de Bëx & d' Aigle» 

T ■ , i ' 1 

JLies voyageurs s’éloignent ordinairement de 
Yévay , pour aller examiner les falines de Bex 
& d’Aigle. 

Le grand chemin court le long d’une plaine , 
bordée d’un côté par des collines 5c de l’autre 
par le lac. Les remarques judicieufes de Haller , 
fur la partie élevée de ce pays, peuvent être ici 
prouvées par le feul examen. On voit les poin- 
tes pyramidales des rochers des Alpes , portant 
leurs cimes orgueilleufes jufques dans les nues. 
Ce recouvertes de glaces ôc de neige; on apper- 
çoit d’autres montagnes moins élevées, dont le 
fommet eft pareillement couvert de neige , & 
auxquelles fuccédent de riches pâturages. Leurs 
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bâfes font parfemées de forêts de fapin. Lé» 
montagnes , comme le Jura & celles qui s’é- 
tendent vers Denis 8c Gruyère , font fertiles en 
pâturages; le bois y eft abondant; leurs fommets 
font vaftes 8c acceffibles au foc de la charrue. 
Quoique le roc fe montre peu fur la furface du 
fol , ces montagnes renferment cependant dans 
leur fein des pierres dures, jaunâtres & proprés 
à bâtir, mais fur lefquelles le cifeau n’a aucun 
pouvoir. On découvre encore au pied de ces 
mêmes montagnes , de petites collines féparée» 
par des vallons 8c arrofées par de petits ruiL 
féaux. ' 

*> Plus j’avançois, plus les montagnes paroif- 
foient fe rapprocher du lac. Elles changeoient de 
nature, & devenoient plus élevées ; leurs fommets 
fourci lieux , & leurs flancs couverts de bois, me 
démontroient que j’apptochois de la véritable 
fouche des Alpes. Par deflus ces bois,, on ap- 
perçoit une pyramide appellée la dent de J amant t 
dont l'effet eft magnifique. Les bois font com- 
pofés de fapins & de chênes, & le chemin- fuie 
les rives du lac. Le château ,. ou plutôt la mai- 
fon fortifiée de Chillon , eft vafte flanquée de' 
tours rondes & carrées; eUe eft bâtie fur on ro- 
cher qui s’élève dans le fein du lac , 8c com- 
munique à la terre par un pont-levis. Ses- voûte* 
font fort belles», cintrées les colonnes qui- le» 

F iv 
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Supportent, font d’une archite&ure prefque Go2 
•thique. Ce château fut enlevé à Charles III de 
Savoye , par les Bernois affiliés des Genevois , qui 
fournirent toute leur marine , confiftanc en une 
frégate, pour l’affiéger par eau. Les vainqueurs 
:y trouvèrent, dans un cachot profond, prolongé 
Sous le niveau du lac, Bonivard , prieur de S. 
iVi&or, le plus intrépide antagonifte des ducs 
de Savoye, & le zélé défenfeur de la liberté 
?Génevoife. Les Savoyards l’avoient retenu pen- 
dant fix ans dans cette prifon , Sc il avoir creufé 
.le roc à force de marcher dans un efpace auffi 
borné. Ce château fervit pendant quelque temps 
de féjour à un bailli de Berne,jufqua ce qu’on 
-ait pu lui procurer une demeure plus conve- 
nable. 

- A une lieue & demie plus loin, à l’extré- 
;tnité du lac, fe trouve la petite ville de Ville— 
-•neuve; c’cft-là que fe termine ce fuperbe baffin. 
Sa largeur , dans cet endroit , eft d’environ une 
lieue. En parcourant les rives de ce lac, pour 
aller de Genève à Villeneuve, j’ai fait une 
route de cinquante-quatre milles. Ce lac eft de 
la forme d'un croiflant; la Suifle fe trouve dans 
la partie concave , Sc la Savoyé dans la partie 
convexe. Sa plus grande largeur , de S. Sulpice 
à Grande Rivé y eft d’environ douze milles. La 
Savoye préfente line barrière d’un afpeû fauvage 
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împofant , fprmée par des montagnes qui fe 
-perdent dans les nues , & dont les fommet* 
fourcilleux font couverts de neiges amoncelée* 
depuis le commencement du monde. De Genève 
•à Laufanne , la plus grande partie des terres 
• s’incline en pente douce jufqu’aux rives du lac, 
& la nature y répand toutes fes richedes avec profu- 
lion. La longue chaîne du Mont-Jura , fertile en 
pâturages , entrecoupée de bois , forme le fond 
de ce tableau enchanteur. Près de Laufanne , U 
côte s’élève à une hauteur confidérable , & pré- 
fente l’effet d’une fuperbe terraffe. Un peu 
plus loin, fe trouve une defeente extrêmement 
rapide ÿ Sc , à Vévay , eft le commencement d’une 
plaine qui fe prolonge au-delà de l’extrémité du 
lac, mais que rétrécilfent les montagnes. L’eau 
eft extrêmement limpide , & paroît , à une cer- 
taine diftance, d’un bleu éclatant. 

Près de Genève , la côte abonde en petits 
Cailloux jafpés de brun. De Genève à Laufanne, 
les bords font fablonneux j mais , de cette der- 
nière ville à Chillon, la côte eft compofée d’une 
xoche dure 6c calcaire. A l’extrémité du laç, 
on voit un marais formé par le limon que le 
-. Rhône y amène. 

La profondeur du lac n’eft pas par-tout la 
même. M. de Luc m’a alluré qu’il y avoit trouvé 
fixante brades d’eau, dans l’endroit lé plus pro* 
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fond. Il eft fujet à éprouver des tempêtes fut» 
tes , comme tous les lacs environnés de haute* 
montagnes. 

Je ne fuis pas certain fi, parmi les oifeaux qui 
fréquentent ce lac, il y en a qui lui foient par- 
ticuliers. Les Grèbes (1) arrivent en décembre, 
■& fe retirent en février. Leurs peaux font fort 
recherchées , & fe vendent de douze à quatorze 
S^hellings la pièce. Ces oifeaux font obligés d’al- 
ler faire leur ponte ailleurs, n’ayant ici ni ro- 
-feaux ni joncs, fur lefquels ils puiflent appuyer 

• leurs nids flottans. De Villeneuve , la route fe 
prolonge à travers une vallée délicieufe , bien 
peuplée & abondante en excellens pâturages , en . 
bled & en bois. Elle a quatre milles de large, 

eft bordée de chaque côté par les Alpes , 
dont les fommets inégaux charment l’œil du 
voyageur par la variété de leurs formes. 

Je paftài près de la roche, où il y a urt di- 
reâeur aux mines de fel à la folde du gouver- 
nement de Berne. Cet emploi a été depuis illuf- 
rré par le célébré Haller , qui en a été revêtu 
depuis 1758 jufqu’en 17 66. Ceft dans cette re- 

• traite , & pendant qu’il remplifloir les fon&ions 
de fon emploi , que cet homme diftingué l » 


( t ) Peonaut , Brit Zoo Tippet Grèbe, v. u, a° a-**, 
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ftchevé Tes ouvrages , fur-tout fon immortel traité 
de la Phyfiologie. 

Je laiftai Yvorne à peu de diftance. Cette ville 
fut détruite en 1584, par la chute d’une 
montagne, qu’un tremblement de terre fit écrou- 
ler. Je traverfai enfuite le torrent nommé la grand* 
eau , & fis halte à Aigle , ville alfez confidé- 
rable , fituée au pied de petites collines rondes 
& couvertes de fapins. En 1475, Berne s’em- 
para de ce pays , qui appartenoit à la Savoye » 
ic en fit un gouvernement particulier, compofé 
de quatre mandemens. Le Gouverneur réfide â 
Aigle. Cette ville avoit autrefois fes Princes paiv 
ticuliers,de la famille de Torrens; mais le der-, 
nier comte céda formellement , en 1 j 5 3 , fes 
prétentions au canton de Berne. Le Gouverne- 
ment d’Aigle s’étend jufqu’au pays de Vaud , 
dont il faifoit partie , lorfqu’il appartenoit à la 
maifon de Savoye. Maintenant, quoique les ha- 
bitans y parlent François, il fait partie du ter- 
ritoire que l’Empire pofléde dans ce canton. Plus 
loin , la vallée fe relferre considérablement , & 
elle eft fi remplie d’arbres , qu’elle relfemble à 
une grande forêt. Le Laburnum fauvage fe 
. trouve ici en grande abondance. Les veines de 
ce bois font de toute beauté ; il eft très-dur, 
êc l’on en employé beaucoup pour faire des coins 
& des inftrumens de ipufique. L’efpéce de cç& 
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érbre > dans laquelle ôn remarque de petite# 
pointes de fleurs, eft le mieux veiné, 8c on 
Tappelle i’ébéne des Alpes. Pline dit qu’après 
l’ébéne , c’eft le bois le plus dur. On voit dans 
les haies , beaucoup de cornouillers , dont on 
fait confire le fruit. On trouve aufli, dans ces 
cantons, le cerifier ou prunier Machaleb , dont le 
bois eft ro^ige , 8c d’une odeur agréable. On en 
employé beaucoup pour faire des manches de 
couteaux , 8c les couteliers lui donnent le nom 
de bois de Ste.-Lucie. 11 diftile de cet arbre une 
Cau dont l’odeur eft très- agréable ; 8c on fe fert 
de fes graines pour parfumer le favon. 

. Entre Aigle 8c Bex, au milieu d’une plaine^ 
lur un rocher ifolé,qui s’élçve au milieu de.la 
plaine , & eft entouré de bois de toutes parts , 

,on apperçoit le château de S. Tryphon , qui offre 
l’afpeét le plus pittortfque. 

. On m’a aiïïïré qu’il étoit bâti en marbre } ce 
qui n’a pas lieu de me furprendre, puifque dans ' 
le voiflnage , on trouve une carrière de très- beau 
marbre noir. S. Tryphon étoit Phrygien d’ori- 
gine , 8c l’on rapporte qu’il foufffic le martyre 
r à Nice, en.xji, dans le temps de la perfécu* ‘ 
tion de l’empereur Décius. 

Bex eft une petite ville fttuée au pied des 
montagnes , à cinq milles de la faline de.Bé- 
vieux. J’ai vu» entre ces deux villes, une grands 
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Quantité de Mélèzes. Les peintres , depuis le 
temps de Pline jufqu’à celui de Raphaël, dépo- 
foient les chefs-d’œuvres de leurs pinceaux fur 
ce bois, que le naturalifte Romain appelle im- 
mortale lignum. Il eft excellent pour tous les ou- 
vrages expofés à l’aétion de l’eau , & ceux qui 
habitent les bords du lac de Genève le préfè- 
rent à tout autre pour conftruire leurs navires 
& leurs chaloupes. J’ai vu , dans ce canton , des 
châtaigniers magnifiques. Haller dit qu’ils occu- 
pent une étendue de plufieurs lieues, & qu’on 
en trouve auflî dans d’autres parties de la SuilFe, 
& même dans des endroits déferts des régions 
tranfalpines. Le hazard les a fans doute tranfpor- 
tés dans ces lieux, puifque , félon Pline, ces 
arbres ont été originairement apportés de Sardis 
en Europe. 

Arrivé aux Salines , j’endofiTai une vefte fem- 
-blable à celles que portent les ouvriers , & je 
m’avançai dans la montagne , jufqu a la di flan ce 
de 3,000 pieds environ, prefque horizontaler 
ment. La galerie a environ lix pieds de hauteur 
Sc quatre de largeur. Elle eft pratiquée dans une 
coche noire , veinée de gypfum blanc , & aufii 
.unie que fi l’on y avoit employé le cifeau. On 
perfore avec beaucoup de peine, des rochers extrê- 
mement durs , pour en faite fortir l’eau qui pro- 
duit le fel. Lafource d’où l’on en retire davantage. 
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donne vingt-huit livres de Tel par cent pefant’ 
d’eau, 8 c les moins bonnes ne rendent qu’une 
demi-livre de fel fur la même quantité. On voit , 
à côté, des fources d’eau chaudes, fortement im- 
prégnées de foudre , dont plufieurs contiennent 
aufli un mélange de fel , & s’enflamment fi l’on 
met une chandelle allumée dans les conduits où 
elles coulent. On n’a découvert jufqu’à préfenc 
que quelques petites mafles de fel minéral j mai» 
la montagne abonde en particules falines. Près 
des foUrces , fe trouvent beaucoup de rochers de 
•Gypfum blanc ou albâtre , mêlé d’une terre 
glaife tirant fur le bleu , femblable à celle 1 que 
l’on trouve dans nos mines de Northwich & de 
Chefhire. 

Après avoir fait près de trois-quarts de mille 
dans ce fouterrein , je vis une roue de trente- 
cinq pieds de diamètre , qui fert à tirer l’eau 
falée d’un trou , de foixante dix-pieds de pro- 
fondeur j il part de cet endroit un autre trou 
de $®o pieds creufé dans la montagne, & qui 
aboutit à fa furface , pour y introduire l’air exté- 
rieur. Il y a deux réfervoirs taillés dans le roc , pour 
recevoir l’eau falée, dont l’un a cent foixante pieds 
carrés d’étendue, & neuf pieds de profondeur. 
Depuis la vifite que je fis de cés mines en 
1776, les ouvriers ont creufé vingt-cinq pieds 
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dans le foc \ & pratiqué une galerie de cent 
pieds de longueur. Ifs ont aufli commencé un 
troifiéme réfervoir qui contiendra 5,500 pieds 
cubes d’eau, Sc déjl la moitié de cet ouvrage 
eft achevée. 

L’eau falée dépofée dans ces réfervoirs , eft 
conduite, par le moyen de deux mille tuyaux, 
à Bévieux , qui en eft éloigné d une lieue , Sc 
c’eft dans cec endroit qu’on en extrait le feh 

La faline qu’on voit près d’ Aigle , ne rend 
que deux ou même une livre Sc demie de fel 
fur cent livres d’eau j & elle produit annuelle- 
ment un tiers de plus que celle de Bévieux, 
c’eft-à-dire environ cinq mille quintaux. Le fel t 
en eft plus blanc & - plus pefant que celui de 
Bévieux , & parconféquent plus cher. 

Ces falines , les feules qu’il y ait en Suifte; 
produifen; à peine un bénéfice annuel de 3,000 
liv. fterl. j Sc ne fourniflent que la douzième 
partie de ce qu’il faut pour la confommatiou 
annuelle du Canton. La plus grande partie de 
ce qui lui en manque vient de la France, qui 
s'eft engagée par traité , à fournir aux treize 
cantons , cette denrée l un prix très-modéré. 
L’impôt fur le fel eft fi confidérable en France, 
que, dans bien des provinces de ce royaume, 

U fe vend trois fois plus cher qu’en Suide, qui 
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fourrant l’impôrte du premier pays. Le prix or- 
dinaire de la livre de fel commun dans ce can- 
ton , eft de trois ( i ) fols, argent de France. 


LETTRE LXI V. 

y allée & Lac de Joux. — Orée. — » S.-Barthclcmu 
— ■ Yverdun- 

Yverdun, le 7 Septembre. 

T, a chaîne de montagnes appellée le Mont-Jura, 
commence dans le cantorf de Zurich , s’étend 
le long du Rhin , traverfe le canton & l’Evê- 
ché de Balle ; delà elle palTe dans le canton de 
Soleure , & dans la principauté de Neuf-Chi- 
tel j puis , gagnant vers le pays de Vaud , elle 
le fépare de la Franche-Comté & de la Bour- 
gogne j elle fe prolonge enfuire au-delà des 


( 1 ) -A Paris , où il eft le plus cher , le fel fe vend 
t î fols la livre ; dans d'autres endroits du royaume , 
comme en Franche-Comté il ne coure que quatre ou cinq 
fols , mais on le vend en SuilTe fat le pied de deux fols 
te demi. * 

frontières 
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frontières de Genève , s’avance jufques Air le! 
tives du Rhône. Dans divers endroits du pay$ 
de Vaud , cerre chaîne forme plufieurs vallées * 
qui font fréquemment vifîtées par les voyageurs» 
l’une des plus remarquables eft celle du Lac de 
Joux. Elle eft fituée dans le bailliage de Ro* 
main-Moutier , fur cette partie du Jura , qu'on 
appelle le Mont- Joux. Cette vallée renferme plu-* 
fieurs jolis villages bien peuplés \ & l’on y voie 
des' prairies & des terres labourables, entrecou* 
pées de bois. Elle eft arrofée par dêux Lacs , 
dont l’afped eft très-pittorefque , le plus grand 
defquels eft appellé le Lac de Joux. 11 eft bordé 
d’un côté par un rocher élevé , couvert de bois ; 
l'autre rive préfente Une jolie colline bien cul* 
tivée , où l’on recueille du grain , & qui aboutie 
à une montagne efearpée , couverte de pins de 
Hètfes Sc de Chênes. Le plus petit Lâc , appellé 
Lac Brenet , a une forme plus ovale , Sc eft en- 
touré de terres fertiles en blés , & de chau- 
mières. Ces deux Lacs font féparés par un Ca- 
nal étroit , qu’on traverfe fur un pont de bois 
formé d’une feule arche , pour fe rendre i Gar- 
bonniere. Près du petit Village’ de l’Abbaye , 
on voit filtrer au pied d’un rocher , une petite 
fontaine qui fe perd dans le plus grand des. deux 
Lacs. Ils fort du plus petit Lac , un ruifteau 
qui va fe précipiter dans un golfe profond , api 
* Tome U. G 
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pelé Y Entonnoir , nom commun à plufieurs autres 
qui fe voyent dans le même lieu. Dans ce gol- 
fe font placés plufieurs moulins , que fait tour- 
ner la force du courant. A deux milles plus loin, 
de l’autre côté de la montagne , on voit fortir 
avec rapidité la rivière d’Orbe , & il eft pro- 
bable que c’eft cette rivière qui produit le courant 
dont nous venons de parler 

Cette petite vallée eft très-peuplée ; elle con- 
tient environ trois mille habitans, extrêmement 
induftrieux. Quelques-uns font des montres j 
mais le plus grand nombre s’occupe à polir les 
criftaux , les marcalïites & le granit. Dans le petit 
village de Pont , où nous avons logé , le plus 
grand nombre des habitans , porte le furncm de 
Rochat , ce nom eft également commun à tous 
ceux du village de Charbonnière , excepté dans 
deux ou trois familles ; & il ne i’eft pas moins 
dans celui de l’Abbaye : le nombre de tous ces 
Rochat ; monte à plus de mille. Je demandai fi , 
comme les Clans Ecoflôis, ils n’avoient pas tous 
pris le nom d’un de leurs Chefs , ou fi l’on 
croyoit qu’ils fuftent tous defcendus d’une même 
famille. On m’aflûra qu’ils fortoient tous d’une 
même fouche, & que leurs ancêtres étoient Fran- 
çois d’origine. Cette contrée eft infeftée par un 
grand nombre d’Ours & de Loups. 

En montant, pour nous rendre dans cette 
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-Vallée délicieufe , & en redefcendant , neus tras- 
verlames plufieurs côteaux , des vallons , detf 
bois. La perfpeftive étoit une des plus vaftes 
que j’aie encore vue. Nous découvrions une 
grande partie du pays de Vaud , le Lac de Ge- 
nève , les montagnes qui lui fervent de bar-j 
rières , & le Lac de neuf-Châtel. D’un lieu 
auflî élevé , ces deux Lacs paroiflbienc pour ainli 
dire être au même niveau ( i ) & les terres 
qui fe trouvent entre deux peu élevées. 

Et nous rendant de Romain-Montier à Orbe.' 
Nouî traverfâmes un pays charmant , & qui 
offre les fîtes les plus pittorefques. Suivant les 
Antiquaires , la ville d’Orbe étoit autrefois 
la plus puiflante de toutes celles de l’Helvetie » 
Ce ils la regardent auflî comme la plus ancienne. 
On l’appeloit Urba 8c c’écoit la ville Capitale 
du Pagus urbigemus : il n’exifte cependant plus 
aucun monument de fon ancienne fplendeur. On 
ne voit que quelques fortifications antiques , 
un vieux Château , 8c une tour ronde, qui ont 
probablement été bâtis dans .'es fiècles poftérieurs 
ôc lorfque cette contrée divifée en une grande 


Ç i ) Suivant M. de Luc , le Lac de Neufchâtel eft 
de cinquante neuf pieds , me foie de France , plus elévé 
que celui de Genève. 

V Gij 
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quantité de fouverainetés féodales , étoît en 
proie aux divifions inteftines. 

Le coup-d’ceil délicieux de la ville d’Orbe , 
la hardieffe de fon pont d’une feule arche , fou* 
-laquelle paiïe la rivière d’Orbe , la fcène cham- 
pêtre des bords de cette rivière , les points de 
.vues romantiques qu’on faifit dans fes envi- 
rons , tout en un mot , formoit un enfemble 
admirable , donc mes yeux ne pouvoient fe dé- 
tacher. 

M- Vénel', habile Chirurgien de cette ville, 
a • formé fous la protection du Gouvernement de 
Berne , un écabliflement qui mérite à jufte titre 
dé fixer l’attention du voyageur philantrope 8c » 
curieux. C’eft un Hôpital pour les enfans né» 
contrefaits , ou qui le font devenus par accident 
depuis leur naiffance. 

: Ces enfans font nourris 8c logés dans cet Hô- 

pital , fous les yeux de l’aide de M. Vénel , qui 
a bien voulu fe charger de tous les détails de 
la maifon , 8c d’inftruire ceux qui font affex 
«g*. pour rendre néceflaire de commencer leur 
éducation. 

Les différentes cures qu’a opérées M. Vénel, 
par le moyen de fes machines , prouvent fuffi- 
famment combien il a perfectionné & fimplifié 
cette invention. 

Quoiqu’il fe foit particulièrement dévoué au 
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traitement des enfans , il a cependant guéri plü- 
fleurs adultes. Il fe fert pour redreflèr les memü 
bres mal-conformés , d’une môchine de fon in- 
vention , qui contient k partie affligée dans 
l’état où elle doit-être , lorfque le patient eft 
au lit, & fans le priver de fon repos. Quelque 
(bit l’efficacité de cette machine , il avoue q'üe* 
la plus grande partie de fes fuccès, provient de- 
là douceur avec laquelle il traite fes malades r 
qu’il a continuellement fous les yeux. J’ai eu- 
en effet lieu de me convaincre de la bonté avfefi 
laquelle il foigne fes enfans , & j’en- ai vus plnù» 
fieurs depuis l’âge de quatre ans jufqu’à celui 
de dix, qui fe traînoient par terre & jouoiettt- 
•utour de lui , avec toute l’ardeur ordinaire 
Penfance , quoi qu’enfermés dans lêur9 machi- 
nes. 11 eft bon d’obferver que M- Vénel t en : 
recevant un de fes objets de compaffion , prend 4 
un modèle en plâtre de Paris, du; membre -'af^ 
fligé , afin de démontrer leschangemens que 'pïô^ 
duiront fes foins. Un étàbliffemetir Je cettfe r 
importance, fait un honneur infini à M. Vértef^ 
êc au Gouvernement qui le protège; & il fëroit 
à fouhaiter qu’on fuivîr d&rti zàai les paW 
un exemple aüffi louable. ’ 1 ’*- J ® 


ët fait 
fardent 


Fribourg. Ces deux* caiitôM* 
G $ 
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j Çnvoyent alternativement un Bailli , qui *é4 
fide à Echalens , & exerce fa charge pendant 
cinq ans. Quand le Bailli en charge a été nommé 
par le canton de Berne , on appelle de fes dé- 
cifions au çonfeil fouverain de Fribourg ; & 
celle du Bailli nommé par Fribourg , font éga- 
lement foumifes à l’appel ati gouvernement de 
Berne. Par ce moyen , on prévient les exactions 
de ces Officiers ; & Ion m’a alluré que la Juf- 
tice n’eft nulle- part adminiftrée avec autant d’im- 
partialité que dans ces bailliages , dépendant en 
commun des deux cantons. 

, Le château de S.-Barthélemi eft peut-être un 
des plus beaux & des plus agréablement fitués 
qu’il y ait en Suiffe ; il appartenoit au comte 
d’Affiy , colonel des gardes-fuifTes , & eft aduelle-î 
rnent; habité par fon fils , le comte louis d’Af- 
%» qui me reçut avec toute l’amitié Sc toute 
l& politeiïe poflible. Cet ancien château qu’ils 
tiennent de père ep, fils, eft fitué fur une émi- 
nence dans le Bailliage d’Echalens, à trois milles 
de la ville d’Otbe , &, près de la grande route 
de Laufanne à Yyerdun ; les flancs de cette 
colline font couverts d’arbres, & l’on voit au- 
deffous , des champs de blé , & des prairies de. 
la plus magnifique verdure , arrofés par deux 
' beaux torrens qui, confondant leurs eaux, forment 
te Falun, < ■ s 
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Le comte d’Affry a élevé fur la grande route i 
un obélifque ; on y lit cette infcription diétée 
par le véritable efprit de tolérance , Que toutes 
Iss nations louent le Seigneur notre Dieu. ( i ) 
Elle eft gravée en Anglois» en latin , en Françoi* 
te en Allemand. 

Le château de St-Barthélemi commande det 
campagnes fertiles entrecoupées de bois , de 
coteaux & de vallons. D’un côté l’on découvre 
dans le lointain le Jura & les montagnes de 
la Bourgogne & de la Franche-Comté ; de l’au- 
tre , à l’extrémité de l’horizon , fe préfenrent les 
fommets fourcilleux des montagnes du cantorl 

de Berne , le Mont-Velin dans le Valais , la 

V ' r 

pointe du Mont-S.-Bernard , & le Mont-Blanc 
qui s’élève tellement au-defTus des autres qu’îl 
réfléchit les rayons du SoleH levant , quelques 
minutes plus tôt } & retient ceux du Soleil cou- 
chant » quelques minutes plus tard quaucune 
montagne des environs. 

De S.-Barthélemi y nous descendîmes dans la 
plaine qui. aboutit au lac d’Yverâun. Cette 
plaine , étoit autrefois couverte par lés' eaux 
du lac» jufqu’â Entre-roches j ^ qui en eft main- 
tenant éloigné de trois lieues) , 6c peut-être s'é- 
tendaient- elles encore plus loin. A préfènr î* 


‘ (j) Pxafe God AU ye Nation*. 
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plus grande partie forme un vafte marais. A lut 
quart de milie de la ville , nous vîmes des 
bains chauds dont l’eau eft chargée d’une grande 
quantité de particules fulphureufesj ils font très- 
fréquentes pendant l’été. 

Yverdun eft une grande - ville , bien percée^ 
& bâtie en pierre , comme celles du pays de 
Vaud. Elle eft: fituée près du lac, dans une pe- 
tite île formée par les deux branches de la ri- 
vière de Thicle. Entre la ville & le lac , il y 
* une jolie plaine qui s’étend jufqu’au bord de 
J’éau , & qui eft plantée de plufieurs avenues* 
de tilleuls. 

Il n’y a prefque pas de commerce à Yver- 
dun j fa principale reflource eft le paftage des 
tnarchandifes qu’on tranfporte du Piémont 
en Allemagne. Certe ville eft célébré par fou 
imprimerie établie au , commencement de ce 
fié c le j nyiis elle a été totalement négligée pen- 
dant un tems, & ce n’eft que depuis peu d'an- 
nées que F<1 ce , Napolitain diftingué par fes 
connoiflànces de par fes talens , l’a remife eu 
réputation, J.-. ■ ■ 

Le lac d’Yvçrdun, ou de Neufchâtel, fe 
prolonge', du Sud au Nord j fa longueur eft 
4 d’environ vingt* milles , Sc fa largeur dans 
quelques endroits de cinq. Près de la ville , fes 
tords font enrichis d'une infinité de maj&nt 
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idc campagne qui forment l’enfemble le plus 
agréable. 

Il eft furprenant que les Suifles, aient adop- 
té le genre des jardins uniformes , tels qu’on 
les voit en France , leur pays offrant de toutes 
parts , & à chaque pas qu’on fait , des fîtes 
nobles 9c pittorefques que la nature s’eft plue 
â multiplier , fous des afpeâ: variés à l’infini , 
êc fans aucun fecours de l’art. J’ai Couvent re- 
marqué que , dans l’endroit le plus romantique, 
on avoit quelquefois gâté fes effets , en cou- 
pant à- travers rmé forêt majeftuenfe des allées 
fymétriques; j’ai vu aufïi des étangs artificiels 
entourés de parterre , fur les rives mêmes des 
lacs.-* ^ 

* Si quelqu’un m’acufe de partialicé nationale, 
je m’écrierai avec Voltaire , qui n’étoit - certaine- 
ment pas partifan zélé des Anglois : 

» • • . " r ’ • 

Jardins plantés en fimérrie , 

Arbres nains , tirés au cordeau j 
' Celui qui vous mit de niveau 
» En vain s’applaudit, fe recrie | 

- En voyant ce peut morceau* 

• ^ > • • • 

• ' Jardins H faut que je vous fuie ; 

Trop d’art me révolte & m’ennuie s 

♦ •’ _ » . - ‘ . c . 7 I . „ * 

, J’aime mieux ces vaftes forêts j 

w -1^ $11 - . . ‘J L -, 
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( Là nature libre & hardie , 

Irrégulière dans Ce s traits , 
S'accotde avec ma fantai fie. 

Je fuis , &c. 


LÉTTRE X L V. 

t 

Gr&nfen. Ntufchâul . — Fondaaons dê 
M. Pury. 

N^ous côtoyâmes la rive occidentale du lac de 
Neufchâtel, en prenant par Granfon, ville prin- 
cipale du bailliage de ce nom, appartenant i 
Berne & à Fribourg ; elle eft célébré par la ba- 
taille qui y fut donnée , dans laquelle Charles- 
le-Téméraire , duc de Bourgogne, fut défait par 
les Suides, en *47 6 . 

Nous entrâmes dans la principauté de Neuf- 
châtej, à lîx milles de diftance de la ville; nous 
palTâmes enfuite par S.-Aubin, Boudry & Co- 
lombier, qui fe trouvent fur le bord de l’eau. 
Le chemin s’étend le long des flancs du Mont- 
Jura, & traverfe un pays qui a quelque reflem* 
b lance avec le diftrid de Lavaux , fitué entre 
/ 

/ 
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l^aufanne 6c Vévay. Les côtés du Mont-Jura font 
prefque entièrement couverts d’un vignoble très- 
abondant, que les gens du pays confervent au. 
moyen de petites murailles de pierres, élevées 
dans plufieurs endroits , afin de foutenir les terres 
que pourroient entraîner les orages ou les fontes 
Hibices de neiges. Les rives de ce lac font plus 
uniformes que celles du lac de Genève ; on ne 
voit pas non plus de ces montagnes hautes , ir- 
régulières & de formes bizarres, ainfi que fur la 
côte de Chablais. Quand on avance plus près 
de Granfon & de S. -Aubin , le pays fe déve- 
loppe & laiffe appercevoir des plaines extrême- 
ment variées 6c fertiles en toutes efpéces de 
grains. Les fommets des montagnes, près de 
Neufchâtel , font revêtus de forêts antiques 6c 
majeftueufes; les parties inférieures 6c du milieu 
fixent agréablement l’oeil du voyageur, par la 
quantité de vignes dont elles font couvertes. 

Entre les lacs & le Mont-Jura, on voit s’é- 
chapper d’une immenfe malle de rochers un 
torrent impétueux. Plufieurs rivières, qui, après 
avoir parcouru , en formant une infinité de 
détours , un efpace de quelques milles, fe pré- 
cipitent dans le lac, à peu de diftance de l’en- 
droit où elles avoient pris leur fource. La plus 
large de ces rivières eft celle de la Ferrière j elle 
j>alfe près d’un village de même nom, que noua 
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traverfâmes en allant à Colombier, où nous dî- 
nâmes chez des perfonnes avec lefquelles nous 
avions fait connoitfance aux bains de Lench ; 
nous y pafîâmes la journée trè^-agréablement jnous 
y fûmes reçus avec certe franchife & cette ai- 
iance digne des mœurs lîmples & honnêtes , qui 
caraébérifent fi bien les habitans de ces heurea- 
fes contrées. 

Après le diner , plufieurs muficiens du pays 
jouèrent le renç des Vaches , cet air fameux 
chez les Helvétiens , qu’on avoit profcrit dans 
les régiment Suides employés au fervice de France, 
parce que , rappellant dans le camp des ibldats 
le lûuvenir de la patrie , il leur infpiroit une 
mélancolie qu’on ne pouvoir vaincre , 8c occa- 
fiènnoit de fréquentes déferrions. Cette efpéce 
de regret patriotique eft uomrné par les Fran- 
çois , maladie du pays. 11 n’y a rien d'extraor- 
dinaire dans cet air ni dans les paroles , 8c ce- 
pendant l’effet qu’il produit fur eux n’t-ft pas 
étonnant. Cpmpofé de mots très-fimples, l’har- 
monie ruftique qui les cadence , peint d’une 
manière fi naïve & fi vraie , leurs travaux cham- 
pêtres, leurs plaifirSi leurs amours & leur liberté 
qu’en le répétant fouvent , il entretient fans ceffe , 
quoique dans une terre étrangère , ces douces 
impreflions de la nature , que rien ne peut dif- 
traire , ôc que l’homme fortement attaché à 
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{cm pays , tel philofophe qu’il Toit , ne fauroit 
furmonter. v 

Il faut obferver que. les habitants des mon- 
tagnes font plus fujets à la maladie du pays , 
par une raifon bien fimple ; leurs habitudes dif- 
ferent abfolnment des coutumes & des mœurs 
des Suiffes des autres contrées. C’eft d’après cela 
qu’on remarque que les Montagnards écoffois , 
les Bifcayens & les Suiflès font fingulièrement 
difpofés à s’affeCter des objets qui leur rappellent 
leur pays , Sc à foupirer fouvent après 1 ’injlant 
où il le reverront. 

r 

La ville de Neufchâtel eft petite; elle con- 
tient environ trois-mille âmes ; une partie eft 
conftruite fur la petite plaine qui eft entre le lac 
& le monr-jura , & l'autre fur le penchant de 
cette montagne ; ce qui rend l’accès de cette der- 
nière difficile. Au commencement de ce ffécle, 
le commerce n’étoit prefque pas connu de fes 
habitans ; l’ignorance & l’orgueil , leur faifoient 
méprifer toute efpéce de trafic : maintenant ce 
préjugé ridicule , nuifible au bonheur & à la 
profpérité des nations , a enfin difparu. Leur 
principal objet d’importation eft le vin qu’ils 
récoltent de leurs territoires ; fa qualité eft ex- 
cellente , Sc il eft en général très-eftimé. Depuis 
quelques années on à établi dès manufactures de 
coton & de toiles peintes , qui ont fi bien 
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réuffi, que plufieurs négociants ont fait des for- 
tunes confidérables. 

Le j Oflobre , t 78$. 

P. S. La douceur du gouvernement , 6t le 
bien - être des habitans , s’annoncent d’une ma- 
nière bien vifible par le furcroît de fa popu- 
lation , 6c par l’affluence prodigieufe des émi- 
grans. Le nombre d’individus dans les princi- 
pautés de Neuf-châtel 6c de Vallengin , netoit 
en 17.51, que de 18,017 naturels ,& de 4,3 18 
étràngersj&, en 1784, il fe montoit à 51,575 
naturels, & 7,714 étrangers , ce qui fait une 
augmentation d’environ un quart dans l’efpace 
de trente-deux ans. 

La facilité d’acquérir la bourgeoise de Neuf- 
châtel , a auflî empêché le décroifTement de fes 
habitans ; depuis l’année 1760 jufquen 1770 , 
les magiftrats ont reçu quarante-un bourgeois ; 
depuis 1770 jufqu’en i78o...quaranre-fix , 6c 
depuis 1780 jufqu’en 1785, cinquante-un 5 ce 
qui fait au total cent trente-huit. 

Beaucoup de ces nouveanx bourgeois avoient 
des enfans avant que d’obtenir le droit de bour- 
geoifie ; 6c dont trente-huit étoient étrangers). 
Allemands, François 6c Suiflès. 

Plufieurs ouvrages & édifices publics , conftruics 
- depuis peu d’années , embelliflent la ville de 
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Neuf-Châtel t & les dépenfes qu’ils ont occa- 
fionnées , paroiiïent exéder beaucoup les revenus v 
de cet état. On remarque , entr'autres , la fuperbe 
chaulTée qui conduit ï la vallée de S.-Imier , 

6 c un Hôtel-de-Ville conftruit avec des maté- 
riaux fi folides , qu’il paroit élevé pour faire 
l’admiration de la poftéricé , & la rendre la ri- 
vale du fameux capitole romain. ( i ) 

Les bourgeois de Neuf-Chârel doivent à M» 
David Pury , ancien banquier de la cour , d 
Lilbonne rembelliflcment de leur ville ; cette 
honnête citoyen nacquit parmi eux, en 1709: foh 
père , major du régiment de Lignières , devine 
par la fuite colonel , puis Juge de paix dans la 
Caroline méridionale j ce fut lui qui fonda la 
ville de Purisbourg. Après avoir reçu une bonne 
éducation dans fa ville natale , la nécelîîté, fui- 
vant l’opinion de quelques-uns , le contraignit 
à la quitter , n’ayant abfolument aucun moyen 
d’y fubfifter , Sc il fe rendit à Genève , où il 
fit un apprentiflage ; la perfonne qui m’a fa : it part 
de cette anecdote , n’a pu me dire quel fut le 
métier , ou le genre de commerce auquel il 
fe livra , ni même la maifon dans laquelle il 
demeura à Genève; il fe rendit enfuite à Londres, 

' & entra en qualité de commis chez un riche 

( t ) Capitoli immobile faxum. Virgile. 


\ 
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négociant, qui faifoit un commerce immenfe de? 
pierreries^ Il y acquit une connoiflance fi paf» 
faite des diamans de toutes efpèces , qu’il pou- 
voir eu eftimer au premier coup-d’ceil la jufte 
valeur. 

Après une longue réfidence en Angleterre, 
il pafîa à Lisbonne , où il fit, pour'fon compte, 
un commerce coniidérable , en pierres précieufes 
& en bois de bréfil. Ayant été nommé banquier 
de la cour , fa fortune augmenta très-rapide- 
ment 5 mais jamais on n’eut à. reprocher à cet 
homme généreux , ce qui n’eft que trop ordi- 
naire aux gens qui s’enrichiflent dans le cem- 
metce , d’avoir enfoui fon argent dans fes cof- 
fres , & d’avoir été fourd aux cris des malheu- 
reux j au contraire , il donna de fon vivant des 
fomnies considérables , à la ville qui l’avoit vu 
naîtré ; n’étant point marié , 6c n’ayant que des 
collatéraux très-éloignés , il nomma fa patrie , 
légataire univerfelle de toute fa fortune. Ou 
m’a communiqué l’état fuivant des fommes qu’il 
donna pour être employées à des aébes de bien- 
faifance , & pour contribuer à l’embellilTement 
de la ville de Neufchâtel, 

Depuis l’année 1771 jufqu’en 1786 , il ac- 
corda annuellement aux pauvres de Neufchâ- 
tel , lû fournie de 100 liv. fterl. & autant à 
ceux de Vallengin , lefquelles fommes pendant 

quinze 
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quinze ans , ont produit celle 3,000 liv. fterL 
à differentes époques; &, jufqu’en Janvier 1785, 
il donna 15,900 liv. fterl. pour être employées 
à des objets de differente nature. Il faut v a- 
jouter une acquifition de près de 7,000 oïliets 
de loterie, dont le produit devoir fervir à fon- 
der & bâtir un hôpital , auquel il en fit la ra- 
mifie; il mourut le 1 3 mai 17S5. La fortune 
qu’il laiffà à fa patrie après le paiement de quel- 
ques legs % ne montoit guerres à «moins de 
160,000 liv. laquelle fomme ajoutée à celles qw’il 
avoir données de fon vivant , forment un' total 
d’au-moins zoo, 000 liv. fterl. 

Sa patrie reconnoilTante , follicira & obtint 
pour lui du Roi de Pruiïe , le titre de Baron , 
que fa modeftie ne lui permit jamais de prendre, 
ni même de placer avant fon nom dans fes fi- 
gnatures. Les citoyens de Neufchâtel ont aufli 
le portrait de leur généreux bienfaiteur , dans 
l’une des chambres où fe tient l’aflemblée natio- 
nale , &j l’on fait maintenant fon bufte en mar- 
bre, pour le nouvel hôtel-de- ville. 

Les fommes confidérables que Pury â léguées 
à la ville , étant plus que fuffifantes pour ache- 
ver les édifices, & compléter les travaux publics, 
le gouvernement agiroix fagement, en employant 
ce fuperflu à des établiflemens utiles , plutôt 
qu’à de nouvelles conftructious , dont la ville 
, Tome II. H 
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pourroit fe pcifler. Quant à ces ouvrages eflen- 
tiels pour contribuer à la falubrité de l’air , & 
à la commodité des habitans , je me conten- 
terai de dire que les promenades publiques font 
très- mal tenues, mais fufceptibles de réparations» 
les rues qui font extrêmement mal-propres pour- 
rgienr-être nettoyées ; enfin il feroit avantageux 
de détourner un torrent qui traverfe la ville , & l’ex- 
pofeà de fréquentes inondations. Au moyen de ces 
nouvelles richefles de l’état , il feroit facile d’en- 
courager les arts 5c les fciences, & d’ouvrir un 
vafte champ à la littérature , jufqu’ici dans l’i- 
naétion & l’engourdiflement , faute- d’écoles 5c 
de profefleurs pour inftruire la jeunelle. Ce 
dernier article eft tellement négligé , qu’il n’y 
a qu’un féal féminaire dans tout le pays , 8c 
que les habitans naturellement doués d’une pé- 
nétration fort vive font moins inftruits encore 
que ceux de toutes les autres villes proteftantes 
de la Suifle. 

On pourroit aifément y faire renaître le goût 
des arts & des fciences; 8c le féminaire devien- 
droit d’une utilité générale , fi l’on y inftituoic 
deux ou trois profelfeurs pour l’inftruétion de 
la jeunefle p c’eft alors que le nom de Pury 
feroic répété , avec enthoufiafme , par les géné- 
rations futures , & ceux des magiftrats qui, les 
premiers, auroient préfidé à ce grand œuvre , fe- 
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toient éternifés de même , pour avoir dégagé 
ces fources précieufes , & les avoir fait couler 
pour le bonheur de la poftérîté. 


LETTRE X L V I. 

Voyage à Locle & à la Chaux-de-fond. 

Neufchâtel, XI Septembre. 

Je fuis fi fatisfait d’une courfe que je viens de 
faire fur le fommeB*du Mont-Jura ; que .je vais 
vous en donner le détail , avant que moi; ima- 
gination ait eut le temps de fe refroidir. 

La principauté de Neufchâtel 8c Vallengin,' 
fe prolonge depuis le Lac jufqu’aux limites de 
la Franche Comté. Sa longueur eft de douze lieues 
du nord au midi , 8c fa largeur de fix. Le dif- 
rriét de Neufchâtel occupe toute la plaine, 
& les parties inférieures des montagnes ; Val- 
lengin eft entièrement fitué fur le Mont-Jura, 
& s’étend en chaînes parallèles de l’eft à l’oueft 
dans les endroits les plus élevés , il forme, de 
belles vallées. Les parties inférieures de cetre 
chaîne font partagées en vignes & en terres la- 
bourables : dans les endroits les plus élevés , il y 

Hij 
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avoir des forêts immérités que l’on a abbartues 
en grande partie , & dont le fol eft transformé 
en pâturages & en terres labourables qui of- 
f ent ( fur-tout vers le temps des m'oiflons ) 
l’afpeét le plus varié &: le plus enchanteur. On 
ne peut fe défendre de s’arrêter pour contem- 
pler ces beautés de la nature , & admirer l’in- 
dnft ie des habirans de cette montagne. 

'Nous palTames par ^ allengin , Capitale du 
diftféfc de ce nom. C’eft un petit bourg ouvert 
dans lequel on voit un château bâti à la mo- 
derne, & conftruit fur des mines antiques. Nous 
tiaverlâmes le valdeRuz, qui contient plus de 
vingt villages , fitués au pi*i des montagnes , 

& bordans !a vallée : les habirans ne s'appliquent 
en général qu’à l’agriculture , & c’eft bien ra- 
rement qu’on en voit parmi eux qui fe livrent 
aux arts méchaniques. 

Nous arrivâmes, vers midi, à la Chaux-de-Fond, 
fuperbe village bâti dans une large vallée qui fe pro- 
longe julqu’à la Franche-Comté ; nous continu-} 
âmes notre route à Locle , à travers deux ran- 
gées des plus jolies chaumières qui bordent les 
deux côtés du grand chemin ; &z s’étend enfuite, 
fur toute la furface du pays. Ces deux petites 
villes ou villages , faifant le même genre de ' 
commerce , il paroic fuflifant d’en décrire une 
feule. 
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La Chaux-de~Fond , Locle Ôc leurs diftnéts, 
peuvent contenir environ fix mille habitans , 
dont ffnduftrie pour les arts méchaniques , les 
fait difbnguer des autres habitans de ces mon- 
tagnes. Ils font auffi un commerce très -étendu 
de dentelles , bas , coutelleries , de autres mer- 
ceries tirées de leurs propres manufactures t mais 
ils excellent fur-rout dans tous les genres d’hor- 
logerie. Ils ont , de plus , le double talent de 
faire &c même d’inventer routes les çfpéces d’ou- 
tils dont fe fervent les horlogers. 

Ces villages raflèmblent chez eux , tous les 
ouvriers nécefïaires- à la perfection de ce der- 
nier genre de travail , tels que peintres , émail- 
leurs , graveurs & doreurs } année commune , 
on compte, qu’il s’y fabrique au-moins quarante* 
müle montres. L’adivité & le génie qui fe font 
admirer , parmi eux , préfenrent un fpedacle bien 
iiireriefTanr. Chaque individu étant non-fenlemenr 
aflîiré d’une fortune fuffifante pour lui-même 
mais encore de fournir à fes en fa ns les moyens 
de s’en procurer une femblable ; l’iifage reçu cher 
ce peuple eft de fe marier fore jeune. 

il n’y a pas long-temps que la* plus grande 
partie de ces vallées 11’étoit qu’une vafte forêt, 
que l iiidüftrie a fappée & fait difparoître , pour 
y fubftituer des villages florillans , des terres fer- 
tiles & des pâturages, abondans- On verra, par 

• H ÜJ 
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Tobfervation fuivante, combien eft augmentée la 
population de ces diftri&s. Autrefois, les produc- 
tions du territoire étoient plus que fuffifantes 
pour les befoins des habirans qu’il contenoit alors j 
les bornes en font toujours les mêmes j & quoi- 
que jes terres foient infiniment mieux cultivées 
ôc produifent, par conféquenr, toutes chofes en 
plus grande abondance, elles fourniflênt à peine 
le huitième des provifions néceffaires pour la con- 
fommation intérieure du pays , qui eft obligé d’en 
faire venir de la Franche-Comté. 11 n’y a tien 
en cela de bien furprenant; outre que c’eft l’effet 
naturel de ce que tout le monde fe marie , & 
dans un âge encore fort tendre, tout étranger 
qui apporte un certificat de bonnes vie & moeurs, 
eft libre de fe fixer parmi eux, & d’y fuivre le 
commerce ou le métier qu’il juge à-propos, fans 
être obligé de s’aftreindre à aucun apprenti (îàge. 
L’induftrie n’eft point taxée ici, &le mot de con- 
trebande y eft inconnue. 

Piufieurs habirans de Locle Sc de la Chaux - 
de-Fond , excellent encore dans les fciences mé- 
chaniquesj ils ont inventé des inftrumens très- 
utiles pour les mathématiques & l’aftronomie. 
Dans le nombre de ceux qui fe font diftingués , 
je dois citer le célébré Jacques Eroc, préfente- 
ment à Paris , dont le fils à Fait voir en Angle- 
terre piufieurs figures automates, faites dans le 
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dernier degré de la perfection •, l’une d’elles jouoic 
du clavecin, une autre deffinoit des payfages , 8c 
une troilîème , plus extraordinaire encore , -co- 
pioit les mors qu’on mettoit devant elle , ou écri- 
voit ceux qu’on lui diCtoir. Ces prodiges de 
génie font aulli étonnans qu’admirables , Sc ils 
femblent erre au-deflus de la puillance du mé- 
chanifme , quoiqu’au fond ce ne foit que des 
jeux d’enfans, peu faits pour exercer les talens 
d’un grand-homme. C’eft Swift qui s’amufe à 
compofer des énigmes : un homme dont les con-» 
noilTancçs font aulli vaftes , auroit pu les em- 
ployer d’une manière bien plus louable & bien 
plus utile, en améliorant les inftrumens allrono» 
miques Ôc de phyiique, ou en y faifant des addi- 
tions utiles. 

Diaprés le rapport de M. Ofterwald , qui z 
écrit l’hiftoire de ces montagnes, l’Horlogerie s'y 
établit alfez iingulièrement y le fait m’a été con- 
firme par plufieurs artiftes de Locle & de la 
Chaux-dc-Fond. En 1679, un des habitans ap- 
porta de Londres une montre, qui, s’étant dé- 
rangée, fut confiée à Daniel-Jean Richard de la 
Sagne. 

Après avoir examiné le méchanifme de la mon- 
tre avec beaucoup d’attention , Richard réfolut 
d’en, faire une femblable, d’après, le modèle qu’il 
avoir devant Içs yeux : il n’avoit pour commet!» 

H iv 
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cer 6 : pour finir cette entreprife , d’autres ref- 
fources que celles de fon génie. Il pafla une année 
entière à inventer & à perfectionner les outils 
nécelïaires pour ce premier chef-d’œuvre } & au 
bout de fix autres mois, il eut le plaifir de voir 
une montre finie , à laquelle il avoir feul tra- 
vaillé. L’amour qu’il conçut dès-lors pour cet 
art , & fon génie , encouragé par un tel coup 
d’elïai , ne lui permirent pas de s’arrêter en fi 
beau chemin. 11 fit de nouveaux outils propres 
à perfectionner les ouvrages qu’il fe propofoit 
d’entreprenüre $ & il fe rendit à Genève , où il 
étudia parfaitement l’art de l’horlogerie. Il revint 
enfuice dans fon pays , où il fut pendant quel- 
ques années le feul horloger du canton ; fon com- 
merce devenant plus confidérable , il fut obligé 
d’inftruire plufieurs fujers , qu’il afibeia enfuite 
à fes travaux ; 6 c par ce moyen, il fut en état 
de répondre à toutes les demandes qu’on lui 
faifoit des villes voifines. Au commencement de 
ce fiècle, il alia demeurer à Locle, & il y mou- 
rut en 1/41. Il laiilà cinq fils, qui exercèrent 
la proüeffion de leur père. La connoifiànce & la 
pratique de cet art fe répandirent infenfiblement, 
& il eft prefque devenu l’unique occupation des 
habitans. On peut le regarder comme la caufe 
première de l’accroilTement de population que 
l’on obferve dans ces montagnes. 
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Le génie inventif de ce peuple méchanicien, 
ne fe fait pas feulement remarquer dans les dif- 
férais genres que je viens de dérailler ; on le 
découvre encore dans les entreprifes qui peu- 
vent lui procurer l’utile Sc l’agréable. Par exemr 
pie, les rochers, dans prefque tous les endroits 
des Alpes, font durs & folides, Sc les eaux def- 
cendenc ordinairement de leurs flancs en ror- 
rens perpétuels ; les couches dont eft formé le 
Jura étant moins fesmes & moins compares , 
les pluies, & les neiges fondues , en pénétrant 
dans les crevafles , y forment des canaux fouté- 
rains, qui s’échappent en petites rigoles au pied 
de la montagne ; les payfans ont mis à profit 
ces bizarreries de la nature. Dans le centre de 
ces canaux, ils ont, à l’aide d’un travail infini, 
placé des moulins qui font mus par ces cou- 
rans d’eau , & ils s’en fervent pour accélérer 
leurs travaux. Les ingénieurs ont trouvé le moyen 
de placer des roues dans plulieurs endroits où 
il paroiiïoit impoflîble de le faire } il ont inventé 
un nouveau genre d’échafaudage , ainfi qu’une 
multitude d’autres expédiens plus utiles les uns 
que les autres. 

Ce peuple laborieux Sc inventif, eft très-affa- 
ble envers les étrangers qui vifitent leur pays j 
il eft inftruit, poflede beaucoup de connoiflances, , 
& paife ordinairement à la leéfcure- toutes fes heu- 
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jes de Ioifrr. Ses goûis fe partagent entre l'é- 
tude & le travail } les voyageurs font quelque- 
fois étonnés de trouver dans beaucoup de ces 
villages, des bibliothèques excellentes & bien 
ehoifies. 

Les maifons font toutes crépies en plâtre , Sc 
blanchies au-dehors. Elles font petites , folides 
Sc très-commodes , & la bârifle y eft faite avec 
autant de propreté que d’élégance 5 ce qui pour- 
roir paroître furprenant dans ces régions mon- 
tueufes,prefque féqueftrées du refte du monde. 

Le rocher qui forme la bâfe du Mont-Jura, 
eft prefque entièrement compofé de pierres cal- 
caires , Sc il n’eft peut-être pas d’endroits en 
-Europe, où l’on trouve, dans un fi petit efpace, 
une aùfB grande quantité de coquillages pétri- 
fiés Sc d’herbes marines. J’ai remarqué près de 
Locle une chaîne de collines , qui paroit être 
< totalement compofée de pierres herborifées. 

A notre retour , nous eûmes la vue la plus 
agréable des lacs de Neirfchâtel , de Bienne 
& de Morat , Sc de la chaîne des montagnes 
tortneufes Sc élevées , qui fe prolongent des can- 
tons de Berne Sc de Fribourg , jufqu’aux val- . 
lées Sc aux montagnes de Chablsis. 

L’aifance Sc l’abondance régnent en général 
dans ces montagnes ; tout y contribue : la fer- 
tilité du fol, Sc l’induftrieufe adtvité de fes ha* 
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bicans , qui ont foin par leur travail , d’écarter 
fi bien l’indigence , qu’à peine y apperçoit-on 
un objet de mifère : effet que produit néceffat- 
rement une adminiftration fage & douce. C’eft: 
de ces vallons & de ceux qui les habitent, dont 
Rouflèau fait une fi charmante defcription dans 
fa lettre à M. d’Alembert , à la quelle je vous 
renvoyé. 

Je fuis , &c. v 


LETTRE XLVII. 

s 

Gouvernement de Neufchâtel. 

T .a fouveraineté de Neufchâtel Se Vallengia 
étant deventie vacante , par la mort de la Du- 
cheffe de Nemours , Se Frédéric I , roi de prude* 
ayant réclamé fes droits comme héritier du prince 
d'Orange , il fut reconnu par les états de ce pays. 
A fa mort , cette fouveraineté paffa à fou fils 
Frédéric - Guillaume , qui la tranfmit, avec fes 
. autres états , à Frédéric II. 

La conftitution de Neufchâtel eft une mo- 
narchie limitée $ les refforts qui meuvent ce gou- 
vernement font fi délicats , & le rouage en eft 
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fi compliqué, qu’il ?ft bien difficile i un étranger 
de conuoîcre quelles font les prérogatives du Sou- 
verain , & les privilèges du Peuple , dont plu- 
fieurs des plus importans font fondés fur un con- 
fentement mutuel 8c une coutume très-ancienne , 
& non fur des Loix écrites. Malgré le peu de 
lumière que j’aye pu recueillir fur leur légiflatjon, 
je lâcherai de tracer l’efquilTe de ce Gouver- 
nement , d’apès les informations que je me fuis 
procurées pendant mon féjour à Neufchâtel. 

Quand Frédéric 1. monta fur le ’1 hrône , il 
ligna 8c ratifia plufieurs articles Généraux , qui 
établiiloient en grande partie les prérogatives du 
Prince , & les privilèges des Sujets. Outre ces 
articles que le dernier Roi , à fon avènement 
au Trône , promit d’obferver exactement, on en 
ajouta d’autres , lors du traité de 1768 , qui 
terminèrent toute difpute entre le Souverain & 
fes fujets. Par ce traité , le Roi non feulement 
approuva de nouveau les articles généraux , mais 
encore , expliqua ceux qui avoient été mal in- 
terprétés , 8c confirma expreflement plufieurs pri- 
vilèges en faveur du Peuple qui , jufqu’alors 
avoient été ou équivoques ou mal obfervés. 

Les plus important des articles généraux font: 

i° Le fouverain promet de maintenir la re- 
ligion réformée , établie par la foi , 8c de ne 
tolérer aucune autre feéte , excepté dans les dit 
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tri<9t rie Landeron , & de Creflîer , où la religion 
catholique domine. 

i° Aucune perfonne étrangère ne peur poflfédec 
line charge civile ou militaire , fi ce n’cft celle 
du Gouverneur , que tout homme eft habile à 
remplir; cette exclu fion s’étend même fur les na- 
tifs employés au fervice d’un prince étranger. 

\ 

}° Tous les fujers ont la liberté d’entrer au 
fervice d’une pnilïance étrangère , pourvu qu’elle 
ne foit pas en guerre aéhielle avec le prince , 
comme pofiefleur de la fouveraineté de Neuf- 
châtel : &c , fi le foüverain s’engage dans une 
guerre dans laquelle l’état de Neufchâtel n’a 
aucun intérêt, ce canton peut demeurer neutre 
à moins que tout le corps helvétique ne prenne 
part à la querelle ( i ) 

4 ° La juftice fera adminiltiée avec équité j 


( i ) La dernière claufe de cet article n’eft pas aufli 
«clairement énoncée quelle eût pu l’être , & cela je fup- 
pofe , pour ne pas ftipuler expreflément que l'état de 
Neufchâtel & de Valangin peuvent porter les armes con- 
tre leur foüverain , en cas que les Saifles vinrent à s’en- 
gager dans une guerre contre lui. Il eft évi lent , néan- 
moins , que ces états fe regardent comme plus fortement 
obligés envers le corps Helvétique qu’envers le Prince , 
en fa qualité de fouvérain de Neufchâtel & de Valengin. 
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& , dans cette vue, les trois états de Neufchâtel 
& de Vallengin s’alTembleront , tous les ans. 

j° Les -magiftrats & officiers de juftice , au- 
lieu de conferver leur* emplois Suivant leur bon 
plaifir , n’en jouiront qu’autant qu’ils exerceront 
avec équité & lumières , les fondions de leurs 
charges. Par le dernier traité, on convint , en 
outre , que le roi ne jugeroit ni ne décideroit 
de leur conduite; mais qu’il y auroit des corn- 
miliaires nommés par le gouvernement , pour 
examiner leur conduite , & les deftiruer lors- 
qu'ils feroient pleinement convaincus de mal- 
verfation. 

6 ° Le Souverain, à Son avènement, prêtera le 
ferment ordinaire , & promettra de maintenir 


Voici cette claufe remarquable : 

Et quen outre & conformément à des articles exprès 6* 
formels des franchies , tant de la bourgeoifie de Neufchâtel 
que celle de Valengin , cet état ne puiffc être engagé dans 
aucune guerre , ni les fujets tTicelui obligés d’y marcher , 
que ce ne fait pour la propre guerre du Prince , c'eft-à - » 
dire pour la défenfe de F Etat , 6* pour les guerres que le 
prince pourroit avoir , en tant que fouvcrain de Neufchatel 
fy non autrement : enfortc que s'il avoit guerre pour raifort 
de quelqu autre état, terres & feigncuries , r état de Neuf- 
châtel ne frit point obligé d’y entrer i mais en ce cas de- 
vra demeurer dans la neutralité ; à moins que tout le corps 
helvétique en général ny prit Fart & intérêt. 


f 
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COUS les droits, privilèges, franchifes & coutume , 
écrites & non écrites. 

On doit remarquer qu’un des droits les plus 
eflentiels des fujets , 8c fondé fur un ufage 
immémorial , eft au nombre des loix non écrites 
« c’eft celle qui porte que le fouverain ne fera 
confidéré comme rélident , que dans la feule 
ville de Neufchâtel. Ce privilège & le troi- 
fiéme article que nous venons de citer, forment 
la bâfe de leur liberté civile. En conféquence 
du premier , quand le prince eft abfent , il ne 
peut s’adrefter à fes fujets , que par l’intervention 
du gouverneur & de fon confeil d état ; aucun 
/ f u i et ne peut-être jugé iiors du pays , & , par 
nul autre juge que ceux nommés par la confti- 
tution. P ar le fécond , quand même le Roi de 
PrufTe feroic en guerre avec toute l’Allemagne, 
les habitans de Neufchâtel 8c de Vallen'dn 
ne font nullement obligés de s’armer pour 
fa défenfe 8c les individus peuvent même fer- 
vir contre lui aufïï long-temps que les puiflânces 
belligérantes ne commettront pas d’hoftilités con- 
tre leur patrie ( i ). 

(i) Quand Henri , duc de Longueville , & fouverain do 
Neufchâtel fut envoyé!, en 1 6 jo , au château de Vincennes 
Félix de Maréval capitaine des Gardes-SuilTes , monta h 
garde, à fon tour, à la porte de la prifon , quoiqu’il fut 
citoyen de Neufchâtel, Sc que le duc fut fon fouverain. ‘ 
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Outre ces articles généraux qui comprennent 
en gros les privilèges du peuple , il y en a d’au- 
tres relatifs à la ville de Neufchâtel & au diftriéfc 
deVallengin en particulier, que le Souverain eft 
également obligé de maintenir. 

Le prince confère la Nobleffe , nomme aux 
principales charges de l'état , tant civiles que 
militaires , & choifit les Châtelains & les maires 
qui préfident dans les cours de juftice. Ses re- 
venus font peu considérables , Sc montent à 
peine à cinq mille livres par an , provenant du 
produit de certains domaines , d’un léger impôt 
fur les terres, fur le vin & le bled , du dixiéme Sc 
de la valeur de la vente des immeubles. Quant au 
commerce , aucun fujet ne paye de droits pour* 
les marchandées qu’il importe ou exporte , excepté 
pour les vins étrangers qu’on amène à Neufchâtel. 

Le gouverneur dont l’autorité eft extrêmement 
limitée repréfente le prince en fon abfence , Sc 
jouit des plus grands honneurs ; il convoque 
les trois états , prélîde à cette affemblée Sc vote , 
quand les Suffrages font égaux : en matière cri- 
minelle , il a aullî le droit de pardonner , ou de 
mitiger la Sentence. En fon abfence , le plus an- 
cien confeiller d’état remplit fes fonétions. 

Les trois états de Neufchâtel forment le tribu- 
nal Supérieur du pays qui reçoit les appels des cours 
inférieures. Ils font compofés de douze juges 

pris 
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plis dans les trois états j lc 7 pfetnier confiflre en 
quatre des plus anciens confeillers d’état qui 
font nobles , le fécond dans les quatre châ- 
telains de Lauderon , Boudry , Val de Travers 
8c Thielle, ( i ) & en cas d’abfence il font rem- 
placés pat leurs maires rcfpeétifs. Dans la prin- 
cipauté de Neufchâtel , fuivant une coutume an- 
ciennement établie, les juges du premier 8c du 
fécond ordre font inamovibles , 8c ceux du troi- 
fiéme fe nomment tous les ans. Le corps des 
états s’allemble ordinairement au mois de Mai ; 
mais on le convoque par extraordinaire dans 
des cas particuliers » & la ville de Neufchâtel 
eft toujours le lieu où fe tient l’alfemblée. 

Les trois états ne font pas les repréfentans du 
peuple , & ils n’ont pas non plus le pouvoir 
légiflatif. Il ne formenr , à proprement parler , 
qu’une cour fuprême de juftice , où le décident 
en dernier rellott toutes les caufes , même 
celles relatives à la fouveraineté du pays. Ils 
exercent ce pouvoir depuis l’année 1707, épo- 
que de l’extinétion de la ligne direéte dans la 
perfonne de la ducheÛê de Nemours. 


( 1 ) La principauté de Neufchâtel efï divlfée en un 
certain nombre de diftri&s , dont lès un£ font nommés 
Châtellenies les autres mairies ;• les Chatellains & les 
Maites ne diffèrent cpre par le. nom. 

Tome II. I 
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Une remarque extrêmement eflentielle à faire 
c’eft que les trois états décidèrent cette fameufe 
caule de la fuccefîîon , en 1707 , comme procès 
entre deux prétendons à la fouveraineté j mais 
fi ( au défaut d’héritiers ) il s’agiftoit d’élire un 
nouveau fouverain , ou de changer la forme 
du Gouvernement , ces opérations ne feraient 
plus du refiort d’une cour de juftice : cette 
queftion ferait alors décidée par les repréfentaus 
de la Nation aflemblée. 

Le confeil d’état eft chargé de l’adminiftra- 
tion ordinaire du gouvernement } de la furin- 
tendance de la police Sc de faire exécuter les 
loix. Le nombre des membres , à la nomination 
du Prince , n’eft pas limité. Le fouverain exerce 
fon autorité par le moyen de fon confeil , au- 
quel il eft toujours cenfé préfider en perfonne , & le 
pouvoir du préfidenc fe borne à convoquer l’af- 
femblée , à propofer les fujets , à confidérer , 1 
recueillir les voix & à prononcer fi elles font 
égales. Les ordonnances de ce confeil font préa- 
lablement foumifes aux Minier aux de Neufchâ- 
tel pour qu’ils certifient quelles ne contiennent 
rien de contraire aux loix. 

La ville de Neufchâtel a des privilèges con- 
fidérables j elle adminiftre la police dans l’éten- 
due de fon diftriét , & elle eft gouvernée par fes 
magiftrats qui coinpofenc ua grand & un petit 
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COnfcil. Je n’encrerai pas dans le détail des dif* 
féreus déport emensj mais je ne puis nie difpenfèr ds 
parler des Minijirctux . Ils forment La troilième 
clalîedu corps légiflatif& compofent un comité tiré 
du corde il de la ville, qui eft chargé de veiller àl’ad* 
«nin’tftratioa de la police. Oïl compte parmi 
ces Miniflraux deux préfidens de ce confeil , 
quatre bourguemeftfes tirés du petit Confeil , 6i 
le banneret ou le protedeut des franchifes du 
peuple. Les fix premiers font changés tous les deux 
ans ; le hanneret eft choifi par l’alfemblée général# 
de la nation & exerce fon emploi pendant lix 
années. 

L’autorité légiflatîve eft tellement divifée qu’il 
eft très-difficile de déterminer, au jufte , quels 
font ceux à qui elle eft confiée. Peut - être le 
dérail des formalités obfervées , dans l’établifle- 
ment 6c dans la promulgation des loix vous ai* 
dera t-ii 1 éclaircir ce fujet. 

Auffi-tôt que les caufes font décidées par les 
trois ordres ralfemblés dans le mois de juin » 
les Quatre juges qui repréfentent le tiers-état fs 
retirent , & quatre Minijlraux prennent leurs 
places. Alors le procureur-général prie les mem- 
bres des trois ordres de prendre en considéra- 
tion s’il eft néceflaire de faire de nouvelles or- 
donnances j s’ils le jugent à propos , on drefls 

I ij 
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une déclaration qu’on délivre au confeil d’état ÿ 
afin qu’il délibère fi elles ne portent pas atteinte 
aux prérogatives du prince , & aux droits des fu- 
jets. On la communique enfuite au confeil de 
ia ville pour que le corps municipal examine 
fi elles ne font pas contraires aux privilèges des 
Citoyens. Quand ces ordonnances font adoptées 
par le confeil d’état 8c par celui de la ville , on 
les propofe au prince , pour obtenir fa fandion 
ou pour recevoir fon défaveu ; lorfqu’cHes font 
définitivement acceptées , on les lit publique- 
ment , en préfence des trois ordres } 8c le gou- 
verneur ou le préfident déclare l’approbation du 
fouverain. Elles font enfuite promulguées ou paf- 
fées en loix par les états. 

' Depuis l’avénemenc de la maifon de Bran- 
debourg à la fouveraineté , on confulte toujours 
les habitans de Vallengin , quand il s’agit d e- 
tablir une nouvelle loi. Elle eft communiquée 
à trois bourguemeftres de Vallengin , qui l’exa- 
minent j & , dans le cas ou ils trouveroient quel- 
que chofe de contraire aux privilèges de ce dif- 
trid , ils ont le pouvoir de faire leurs représen- 
tations au gouverneur en plein confeil. . . . . 
- D’après cet apperçu , il fetnble que l’autorité 
légiflative eft à la fois entre les mains du prince , 
du confeil d’état , 8c de celui de la ville. Que 
le peuple de Vallengin a une forte de voix né- 
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gative, 8c que les trois ordres propofent & pro r 
mulguent les Loix. ? 

Chaque année, à la clôture de l’alTêmblée des 
trois ordres de Neufchâtel , les repréfentans de 
Vallengin , en qualité de juges fuprêmes de 
ce diftriét , fe rallemblent dans cette dernière 
ville , 6c prononcent définitivement fur les ap- 
pels des cours de juftice inférieures. Le pre- 
mier de ces trois ordres confifte en quatre no r 
blés & anciens confeillers d’état , qui compo- 
fent le premier des états de Neufchâtel; le fe_- 
cond , en quatre maires du diftriét de Vallem- 
gin ; & le troifiéme en quatre membres de la 
cour de juftice de Vallengin , nommés par le maire 
de cette ville. Le gouverneur ou , en fon ab- 
fence , le plus ancien confeiller préfide à -cette 
aflemblée comme à celles de Netrfehârel. Les 
trois ordres de Vallengin ne peuvent s’oppofer 
à aucun a<fte légiflatif. L’établiftement de nour- 
vellés loix, on la réforme des anciennes, eft 
fignifié par le follicitéur général , &c ôn les lÿ: 
publiquement en leur jpréfence, >1 > 

Les habitans du diftriét de Vallengin s’af- 
femblent tous les trois ans en pleine campagne», 
pour élire trois bourguemeftres qui font choifis 
refpeétivement entre les habitans du. bourg de 
Vallengin, de Val de Riez 8c dés ; montagnâs. 
Ces bourguemeftres font chargés de. veiller aux 
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intérêts du peuple , qui quelquefois les envoyé 
à Neufchâtel , quand le gouverneur ou le con- 
feil d’état fomme ces diftriéb d’envoyer des dé- 
putés , pour traiter d’affaires qui les concernent 
particulièrement. 

La principauté de Neufchâtel 8c Vallengin , 
eft divifée en un certain nombre de jnrisdic- 
ticms , dont chacune a fa cour de juftice crimj' 
ïielle. La grande circonfpe&ion des juges dans 
les procédés judiciaires peut quelquefois fauvet 
le coupable ; les mœurs des habitans de ces heu- 
reufes contrées font fi excellentes 8c fi douces 
que les crimes atroces n’y font point ou peu 
connus ; il eft même très-rare de voir quelqu’un 
enfreindre la loi dans le moindre de fes prin- 
cipes. En un mor, la liberté perfonnellc cft pref* 
que auffi foigneufement protégée par les loix de 
ce pays, quelle l’eft par notre inappréciable conf* 
titntion. 

Quand un criminel eft arrêté , on lui fait 
-iuffi-tQt fon procès & on lui lit fa feneence , 
dans la prifon. Le lendemain matin, il reparoît 
devant fes juges , affemblés en plein air j oïl lit les 
pièces du procès , 8c les juges donnent encore 
une fois leur opinion , quand le coupable eft 
condamné à la mort ; le gouverneur eft aulïi- 
tbt inftruk des circonftances du crime ; & s’il 
n accorde pas la grâce au criminel , ou ne com- 
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mue pas la peine , la fentence eft auffi-tôt 
exécutée. Je fuis fâché d’ajouter que la torture 
( quoique rarement employée ) n’eft cependant 
pas abfolument abolie. 

Voilà refquifle de cette remarquable confti. 
tution , par laquelle les privilègiés du peuple 
font aufli bien & pent-être mieux défendus qu’ils 
ne le font même dans les cantons démocratiques. 
Quoique le prince le plus defpote de l’AUema- 
gne foit fouverain , fon pouvoir eft extrêmement 
borné. Entr 'autres circonftances frappantes , qui 
caradérifent ce gouvernement , je ne dois pas 
oublier de dire quels font les encouragemens gé- 
néreux donnés aux étrangers qui setabliffent 
dans le pays. Ils jouiffent de tous les privilèges 
accordés aux profeflions méchaniques & au com- 
merce , & il n’eft aucun gouvernement , où il y 
ait moins de diftindions entre les naturels & 
les étrangers. Je crois vous avoir déjà fait . re** 
marquer les bons effets de cette fage politique 
fur la population de Neufchâtcl & Vaîlen- 
gin : il n’en eft pas de même dans tous les can- 
tons de la Suifle. On en voit dont la politique 
mal entendue , au lieu d’étendre leur population 
par des loix aufli fages ne font que contribuer! 
la diminuer fenliblemenr. 
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Routé de Pontarlier à Ne'vjckâtel. -r— Vallée de 

; '*• ; r * • 

Travers. — Anecdotes, de Rvujfeau r lie de S,' 
Pierre , dans le - lue de Bienne. 

-* ' ‘ i' # - ' e '* 0 f‘ *■ s *i 1 ' » 

1 Neufchatel , O&obre I7S5. 


“JE vous écris pour la fécondé fois de Neuf- 

■ chat cl , iïe\iF années après que vous avez reçu 

mes prebûcreS lettres datées du même endroit ; 

j’etoisalors venu de "GVanfon à Neufchatel ; <Sc, 

aujdlifd’hûi j’v fuis arrivé de Pontarlier', petite 

ville c?e*‘Bôurgogne par laquelle on palïê , en 

'en Sniile de ce côté. 

Oîiaisiloo,.f‘ «%,- iî'i . v - . 

Ce ron'faruer, nous eûmes a monter le long 

des Vives du Don. Ce n’elt ici qu’un petit ruif- 

25 1 î'fiCI 2* . . ; * *• * 1 1 » i 

leau „ qui après setre échappé du lit de la ri- 
vière , parcourt la vallée &c va g a lier fous un 
.rôclier* élevé fur lequel eft bâti le château ce 
Poux , dont l’afpeéi cfc tout-à-fait pictorefqup. 
U y a une garnifon d'invalides , & il commande 
les vallées étroites qui conduifent en Bourgogne. 


Digitized b/Cooglc 


en Suisse. 137 

Près de ce château , la route fe partage en deux ; 
l’une mène droit à Joigni , & l’autre à Neuf- 
châtel. A deux heures de marche de cet endroit , 
nous vîmes une pierre qui fépare la France du 
canton de Neufchâtel. Peu après nous mon- 
tâmes fur une hauteur d’où nous découvrîmes 
la délicieufe vallée de Travers ; &, quand nous 
en fumes defeendus , nous trouvâmes un paf- 
fage étroit , défendu par une chaîne attachée 
dans le roc , datée de 1712. L’hiftoire fait 
cependant mention de cette gorge & d’une 
pareille chaîne qu’on y voyoit dans un rems 
plus reculé, fur -tout de celle qu’il y avoir en 
1476 , lorfque Charles le Téméraire ayant inu- 
tilement tenté de forcer ce défilé , marcha avec 
fon armée vers Joigni , <Sc afiiégea Granfon où 
il fut défait. 

Etant defeendu dans S.-Suîpice , j’allai vifiter la 
fource du Ré us , qui , fortant clu pied d’un rocher, 
par cinq iifues différentes, forme cinq ruifieaux 
abondans qui fe réunifient en un feul courant, lequel 
fait tourner plufieurs moulins : je vifirai ce lice pic- 
v torefque, accompagné par un habitantd’un village 
voifiri , connu fous le nom de Fleurit r : il me 
parla des progrès .que I’induftrie avoit faits dans 
' , le canton , <k me dit qu'il y avoit environ trente 

1 ans , on ne comptoir dans Fleurier. que trois 
' horlogers , & qu’il s’en trouvoir aujourd’hui plus 
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de cent. II ajouta que malgré l’influence ct>n- 
rinuelle d’étrangers qui y arrivoient de toutes 
parts , on manquoic encoie d’ouvriers pour les 
différentes manufactures dont le (accès étoit 
prodigieux. 

Je continuai de fuivre la grande route qui 
conduit à Neufchâtel , le long de la vallée ro- 
mantique de Travers , que le Réus arrofe , ôc 
qui abonde en gras pâturages } elle eft bordée 
par des collines qui s’élèvent par une pente 
douce des bords de la rivière & tft parfemée de 
bois dont la difpoiition forme de charmans ef- 
fets de perfpeétive. Je traverfai pluGeurs villages 
de belle apparence , entr’autres , Bouvereffe , 
Couvet , Travers qui donne fon nom à la vallée 
d’où j’allai à Noiragne , autre village , après le- 
quel j’entrai dans un fentier étroit, appellé C/u- 
fette. La route commence alors à fe prolonger 
dans un pays montueux & couvert de bois , 
côtoyant des précipices au dcfTous defquels le 
Réus roule fes eaux dans un lit très-profond. Au 
petit village de Brot , le lac de Neufchâtel & la 
contrée adjacente s’ouvrireneprogreffivement à mes' 
regards , à mefure que je defeendois pour joindre 
la route qui conduit de Granfon à Neufchâtel. 

Je n’ai pas voulu quitter la vallée de Tra-r 
vers , fans aller voir Moitier- Travers , rendu 
célèbre par la réGdence de Rouflèau , qui en 


Digitized by Googl 



sw Suisse. - 

* 7 <>i ayant été chafle d’abord deGenéve,&: enfuite 
d’Yverdunpar le Gouvernementde Berne , trouva 
un afyle contre les perfécutions civiles & théo- 
logales , dans cette vallée retirée > fous la protec- 
tion du Lord Keith , gouverneur de Neur- 
châtel. La maifon qu’occupoit cet homme ex- 
traordinaire > eft un petit bâtiment fait en bois , 
qui eft à l’extrémité du village , près du che- 
min qui conduit à Fleurier j elle eft maintenant 
occupée par M. Martinet , major de la Vallée , 
ôc ami du philo fophe de Genève , dont il mé- 
ritoit l’eftime par les qualités de fon efprit. 

L’appartement que Roufleau occupoit de pré- 
férence eft une petite chambre à coucher, que, 
par refpeét pour fa mémoire , on a laifle dans 
le même état où elle étoit iorfqu’il y faifoit 
fon féjour. Il avoir pratiqué dans un coin 
qui étoit près de la fenêtre , une efpèce de ré- 
duit , formé par deux petites bibliothèques , & 
une feule planche de bois qui communiquoit 
par les deux bouts aux rayons , fur lefquels il 
mettoit fes livres ; c’eft fur cette planche qu’il 
écrivoit ordinairement. Roufleau recevoit du 
monde dans fa chambre , mais il ne permettoit 
pas que perfonne entrât dans ce recoin , par 
. la crainte qu’il avoit qu’on ne touchât à fes 
papiers. 11 alloit aufli fort fouvent dans une 
galerie ouverte qui eft fur le devant de la 
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maifon ; il en avoir fait fermer les extrémités 
par des planches , dans lefquelles il avoir fiait 
percer de petits trous , qui lu< fervoient à re- 
connoître les perfonnes qui venoient pour le 
voir , & il donnoit des ordres en conféquence , 
ou pour admettre , ou pour refufer fa porte : 
c’eft dans cette galerie qu’il fe promenoir & 
qu’il lifoit. • , 

Pendant fa réfidence à Moitier , depuis 1761 , 
jufqu’en 1765 , il erroit fréquemment dans les 
champs & les montagnes voifines , où il prît 
un goût pour la BotaniCjUe , goût qu’il con- 
tinua à cultiver fans interruption ; il appelloit 
cette étude une occupation délicieufe ; c’eft pen- 
dant fon féjour dans ce lieu , qu’il fit publier 
fa lettre à l' Archevêque de Paris , fes lettres 
écrites de la Montagne , 8 c plufieurs autres ou- 
vrages , dans lefquels il déploie cette imagina- 
tion brillante, ces deferiptions délicieufes , cette 
-éloquence perfuafive quoique déclamatoire ,, ce 
-ftyle animé , 8 c ce goût pour les paradoxes , 
toutes chofes par lelqûelles on diftingue fes 
écrits. On y trouve à la fois des preuves de 
fon refped: pour les livres faims , 8 c fes doutes 
fur leur authenticité ÿ on y lit avec plaifir fes 
penfées fublime's fur les gouvernements , fes 
railleries piquantes , & le mélange de fophifmes 
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& d’argumens parfemés dans tous fes ouvrages. 

A fon arrivée à Moitier , Rouiïèau portoic 
un habit ordinaire , mais , au bout d’un cer- 
tain temps, il s’habilla à l’Arménienne parceque 
ce vêtement difoit - il étoit plus convenable à 
fa façon d’être &c plus commode pour lui , i 
caufe de l’indifpofition dont il étoit affligé ; 
on préfume que ce n’étoit qu’une affectation 
de fingularité qui dans les differentes époques 
de fa vie , l’a toujours caraCtérifé. Le Roi de 
Pruffe offrie à Rouffeau , d’après la demande 
que lui en avoir faite le Lord Keith, 100 lm 
fterling par an , que ce philofophe rcfufa , par 
fuite de fon ^verlîon pour tout ce qui por- 
toit l’empreinte de dépendance , & préférant de 
copier de la mufique pour fournir à fa fub* 
fiftanee , à contracter la moindre obligation en- 
vers un fouverain ; il fe vantoit a vçc plaillr 
qu’il pouvoir gagner une guinée par jour à cette 
occupation. 

Rouffeau mangeoit ordinairement feul ; il ac- 
ceptoit cependant quelquefois l’invitation que 
M. Martinet lui faifoit de dîner ou de fouper 
chez lui , principalement dans le temps ou le Lord 
Keith vint palfer une femaine à Moitier - Tra- 
vers pour le voir. Dans ces occalions , il éloic 
gai & parfaitement aimable ; fon caractère étant 
naturellement fort liant , fa converfation étoit 
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animée ; «8c il s’énonçoit d’une manière atilî 
correcte que s’il eût di&é un ouvrage pour U 
preffè. 

Roufîeatt s’eft toujours conduit d’après fon 
propre jugement ; il n’aimoit point la contradic- 
tion ; & , lorfqu’il demandoic l’avis d’un ami 
c’éroit rarement dans l'intention de le fuivre. 
Après avoir achevé fa lettre célèbre à l’Arche- 
vêque de Paris , il la lut à une personne de qui 
je tiens certe anecdore , & il lui demanda fon avis 
fur fa publication. Cette perfonne, quoique frap- 
pée du feu & de l’ironie qui regnoit dans cette 
lettre, ne put s’empêcher cependant de lui dire, 
que malgré la force avec laquelle il avoir écrit, 
il craignoit que l’Archevêque ne fût pas con- 
vaincu ; & que cela pourroit contribuer à lui 
faire beaucoup d’ennemis , fans parler des dif- 
cuflions dans lefquelles il alloit s'engager mal- 
à - propos. Votre avis , répliqua Roufleau , 
avec beaucoup de fang - froid , eft un peu 
tardif; l’ouvrage eft déjà publié : & dans l’inf^ 
tant , il lui fit préfent d’un exemplaire de ce 
dont il venoit de lui lire le maiîufcrit. 

Il avoir reçu de la nature une fenfibilité fi 
extrême , qu’elle, prenoit même une teinre de 
foiblelTe. Il lui manquoit une des vertus prin-; 
cipales des grandes âmes , celle de favoir accep- 
ter un bienfait ; & il poffédoit au contraire beau- 
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coup d’orgueil Sc uns humeur atrabilaire , qui 
s’oppofoit aux dons que l'amitié auroit deltré 
de lui faire , croyant qu’on cherchoit à l'inju- 
rier lorfqu’on s’emprefloit à le fervir. 

Une incommodité douloureufe fervoit à aug- 
menter & à irriter fon extrême fenfibilité , Sc 
les maux qu’il refTentoit tninoienr infenfiblemenc 
fa conftitution , & le rendoit quelquefois inca- 
pable de fe livrer à la fociété. Cette incommo- 
dité jointe aux perfécutions qu’il eut à effuier, 
aidèrent beaucoup à lui faire adopter un genre 
de vie retirée ; & c’eft à ces caufes réunies que 
Pon peut attribuer en partie cette méfiance qui 
quelquefois lui faifoit prendre une teinte de 
folie. 

Rouflèau avoir déjà pafle trois ans à Moi- 
tier , charmé de plus en plus de la retraite qu’il 
s’étok choifie , lorfque tout-à-coup un évène- 
ment imprévu le força de quitter un afyle où 
il auroit defiré finir fes jours. Certe époque de 
fa vie a été rapportée de différentes manières y 
quelques auteurs affirment que la populace 
excitée par le miniftre de la ParoifTe , à caufe 
du fcèpticifme déploié dans fes lettres écrites de 
la Montagne , s’affembla en foule , cafla les vi- 
tres de fa maifon, enfonça fa porte, & entra 
dans fa chambre , d’où il s’échappa avec beau- 
coup de difficultés > après avoir été très-maltraité. 
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Pour ne pas être martyr de fes opinions il aban- 
donna bientôt entièrement le pays. D’autres au 
contraire prétendent que le miniftre ni fes pa- 
roiilîens ne lui en vouloient aucunement , mais 
que fa gouvernante qu’il époufa par la fuite , 
n’aimant point les habitans de cet endroit , cafta 
elle-même les vitres de la maifon de fon maî- 
tre à qui elle perfuada qu’on cherchoit à l’aflaf- 
finer; & que cette opinion agit fi fortement 
fur fon imagination , qu’il quitta Moitier , le 
lendemain matin. Pour prouver cette aflertion, 
on allure qu’une pierre qui fut trouvée dans 
fa chambre étoit trop large pour avoir pâlie par 
les panneaux de la croifée. 

D’après mes informations , il me paroît que 
fon orgueil 8c fon caractère foupçonneux l’ont 
rendu à charge aux habitans ; que fon fyftème 
concernant les religions avcit accru l’averfiou 8c 
aliéné les efprits contre lui à un tel point que 
quelquefois ils l’infultèrent. Le miniftre de la 
paroilîe le fomma de fe rendre devant le con- 
fiftoire ; il refufa d’y comparoître; &, quelque 
tems avant fon départ le confeil d’état de Neuf- 
châtel s’étoit propofé de condamner fon ouvrage. 
Ayant fu la réfolution des magiftrats, il s’adrella 
au roi de Prulfe pour empêcher l’effet de ce 
jugement. La réponfe de Frédéric fait autant 
a honneur à fon cœur qu’à fou efprit ; il permit 

ai» 
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àu confeil d’employer tous fes efforts pour em- 
pêcher le fceptictfme de rendre fes ravages ÿ mais 
en même-tems , il lai défendit toute efpèce de per- 
sécutions contre le philofophe Sc le prit fous fa 
prote&ion immédiate , en lui promettant que 
l’afyle qu’il s’étoit choili à Moitier fecoit facré. 

Avant que cette réponfe fut parvenue à Moi- 
tier 4 quelques gens de la populace étant ivres , 
jettèrent des pierres avec tant de violence contre 
les fenêtres deRoufTeau , qu’elles pénétrèrent dans 
fa cuiiine , ou elles firent tomber une parcie du 
plâtre des murailles ; mais il eft certain qu’au- 
cune des pierres n’entrèrent , ni ne purent èn- 
trer dans fa chambre à coucher , puifque certe 
pièce étoit fur le derrière de la mnifon. 

Cet aéte de violence fut tellement exagéré par les 
terreurs réelles" , ou prétendues de la gouver- 
nante , que Rpuflcau les partagea : il quitta 
Moitier le lendemain matin , & chercha uii 
paître afyle dans l’île de S. -Pierre. 

L’île de S.- Pierre que l’on appèle quelquefois 
île de la Malte ou île de Rondeau , eit dtuée 
vers l’extrémité méridionale du lac de Bienne. 
J’ai fait une excurfion très-agréable de ce côtép 
le 4 octobre 1786 , pour vifiter ce charmant 
coin de terre , accompagné du révérend M. de 
Menfon de Neufchâtel, ÔC de trois gentils-hom* 
mes anglois. Nous quittâmes Neufchâtel dan| 
Tome //, ' 
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ta matinée nous payâmes par S. Blaife & la * 
diftrid: de Lauderon , 8c nous nous embarquâmes 
à Neuville-, petite ville qui , de même que 
Sienne,- recônnoîc l’évêque de Bade pour foir 
feigneur Suzerain. Les droits & les immunités 
qu’elle pofsède la conftituent république indépen- 
dante. 

Cette ville contient environ douze cents ha- 
bitans , la férénité du tems nous permit de jouir 
des vues agréables qui fe préféntoient à nos 
yeux , pendant que nous faifions voile vers cette 
île. Chemin faifant nous pouvions diftinguer au 
Sud-Oueft Neuville 8c fon antique château ; 
au Sud-Eft nous avions Jolimont , colline ifolée 
& entourée d’une chaîne de montagnes donc 
les fommers font fréquemment vi fîtes par les 
étrangers qui aiment les perfpedives étendues ; 
pludeurs antiquaires font dériver fon nom dô 
Jules Céfar.- A l’extrémité d’un promontoire , fur 
lequel on voit une forêt , 8c qui fe prolongé 
âe Jolimont jufques fur le lac , on découvre 
1g château de Carier, & un peu plus loia les - 
plaines fertiles arrollëes par les Thiels. 

\ “ > 'JV . r il. . . V.-ll.n L Z 

^Jtfpus abordâmes dans la partie méridional©. 
il ljle de S.-Pierre, & nous traverfâmes une 
grande prairie bordée de vignes ; pour arriver 
§, une grande ferme <Jui étoit autrefois un cou- 

i, ” * J ‘ " * " * 

* * v. S. 
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Tant , ( 1 ) habitée maintenant par l’intendant de 
' i’hôpital-général de Berne , À qui cette île ap- 
partient» 

Cette île a environ deux milles de circonfé- 
rence ; elle eft ornée de chênes , de hêtres , de 
imaroniers d’Efpagne , & d’une variété d’arbuf- 
tes Sc autres arbres ; fa furface eft agréablement 
ondoyée j le rivage au fud , couvert d’herbages, 
s’avance en pente infenfible jufqu’au bord du 
lac $ les autres rives font efcarpées & rocailleufes : 
<larts quelques endroits leurs fon*mets font garnis 
■d’arbuftes ; datas d’autres les côtés perpendiculaires 
font revêtus d’arbres , dont la pente horizontale 
femble planer au-deffus des eaux. Les points de vue 
pris de différentes parties de l’île font très-agréa- 
bles & bien variés j celui que préfente la partie 
feptentrionale eft des plus rians. On apperçoic 
le lac de Bienne de Forme ovale , Sc on eft 
enchanté de la fertilité de fes rives parfé- 
mées de villages & de châteaux. Les villes 
<de Vidam Sc de Bienne qu,’on voit à l’extrémité 
la plus éloignée offrent auflï une perfpeétive dé- 
licieufe ÿ de belles allées traverfent la forêt Sc 
Vont fe terminer par un pavillon de forme cir- 
culaire , qui eft placé dans le centre de l’île. 


Ç. I ) Il fut fccularifé à la «formation. 
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Beaucoup de perfonnes s’aflemblent les diman-. 
ches dans cetre char'mante retraite , êc pendant 
les vendanges , le concours de monde y eft 
pKis confiderable , & les plailîrs , parconfequent , 
plus variés. Les uns errent dans les bois , d’au- 
tres parcourent les rives efearpées , & la jeu- - 
nefie par fa gaîté bruyante & fes danfes lé- 
gères y anime , provoque à la joie ceux qui les 
entourent 5 c attire vers elle ceux qu’une douce! 
rêverie a diperfés dans les allées fombres de la 
forêt ; on ne fe charge point de vivres pour 
ces Cartes de parties , la ferme eu fournit abon- 
damment. 

RoufTeau occupoit un appartement dans la 
ferme , qui eft la feule habitation qui fe trouve 
clans l’île ; il vivoit avec l’intendant 5 c fa fa- 
millé qui habitent encore aujourd’hui cette mai- 
fbn. L’époufe de ce dernier m’a dit qu’il lui 
payoit deux livres fterlings par mois pour fa 
penfion. Son habitude confiance étoit de fe lever 
a fix heures j il dînoit en famille à midi , &: 
fe couchoit à neuf heures , après avoir fait un 
léger louper. Sa gaieté , m’a dit encore la même 
femme , étoit on ne peut pas plus aimable j il- 
caufoit avec eux tous très-familièrement , éroit 
d’une complaîfance étonnante Sc fe conformoit avec 
Beaucoup de facilité à leurs ufages ; fon amu- 
fement ordinaire étoit de parcourir, les champs^ 
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' les prairies , les bois pour y cueillir des plantes 
donc il leur expliquoit enfuite les propriétés ; 
avec autant d'intérêt 8c d’application qu’un pro- 
' fefleur de Botannique à Tes élèves. Rondeau dé- 
peint la réfidence qu’il a faite dans cette île char- 
mante , en des termes cpui expriment la félicité dont 
il joiiilToit 3c qu’il exagère fans doute. 

« O 11 ne, m’a laide paifer guères que deux mois 
*: dans cette île, mais j’y aurois pade deux ans, deux 
n (iécles , 8c toute l’éternité fans m’y ennuyer un 
« moment, quoique je’n’jr eude, avec ma compagne, 
» d’aurre'fociété que celle du receveur, de fa femme 
v » 8c de fes domeftiques, qui tousétoienr à la vérité 
»> de très-bonnes gens 8c rien de plus ; mais c’é- 
toit précifément ce qu’il me falloir. Je compte 
» ces .deux mois pour le tems le plus heureux de 
» ma vie , &: tellement heureux , qu’il m’eut fufli 
« durant toute mon exiftence , fans lai (fer naître 
« un feul i nftant dans mon arnele délîr d’un autre 
« état ( 1 ) ». 

Si nous voulons favorr en quoi il faifoit con- 
fier cette félicité parfaite } il nous apprend lui- 
même , que fa principale occupation étoit de 
aie rien faire. Il n’avojj pas le courage de dé- 
taler fes livres ; il pouvoic à peine prendre allez 


( 1 ) Promenade V, 
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fur lui pour fe livret à la le&ure , & encore 
moins de répondre aux lettres qu’on lui écri— 
voit. Il aidoir l’intendant &c fes domeftiques à 
cultiver fes vignes ou bien il parcouroir la fo- 
• rêt , s’occupant entièrement » de la Botanique. 
11 s’étoit propofé d’écrire un Flora pétrin J'ulans 
ou defeription des plantes de cette île , drfant 
que puifqu’un Allemand avoit ftiq publier un 
livre fur le pépin du citron , il pouvoit bien 
compofer un traité fur différentes efpèces d’herbes 
de mouffes &: de lichens dont il vouloic faire 

r * 

la defeription la plus minutieufe. Quelquefois il fe 
promenoir en bateau fur le lac , ou il en cotoyoit 
les rives ombragées. D’autres fois il laiffoit flotter 
la barque , fans la diriger en aucune manière i 

alors comme il le difoit lui-même : « Il fe cou* 

• - 

choit dans le fond du bâteau , levoit fes re- 
gards vers les deux ; & reftoic de cetre manière 
des heures entières , pendant lefquelles il jouif- 
foit de fes rêveries délieieufes quoique con- 
fufes & découfues » j il conduiioic fréquem- 
ment fa barque à une petite île fablonneufe y 
dont il donne une defeription enchanterelTe. 
Un de fes grands plailirs fut de peupler cette 
petite île de lapins } ce , en conduifant avec 
pompé l’intendant & fa famille pour affilier à 
la fondation de fa colonie * il leur dit qu’ils 

‘ * ' 
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■fe troavolt auffi fatifa.it de çette expédition qua^ 
voit pu l’être le Pilote des Argonautes. 

C’eft de ces évênemens (impies 8c journalier^ 
que ce philofophe déraillé avec un enthoufiafme 
véritablement poétique, & de cette manière qyi. 
n’appartient cju’à lui , d’où il tire cette morale 
fnblime. 

«J’ai remarqué, dit-il, dans les vieilli tudes d’une 
» longue vie , que les époques des plus douces 
»> joui (Tances & des plailits les plus vifs, ne font 
» pourtant pas celles dont le fouvenir m’attire 
» 8c me touche le plus. Ces courts momens dç 
»> délire & de pallions, quelque vifs qu’ils puilTent 
» j> être ne font cependant , & par leur vivacité 
« même , que des points bien clair-femés dans la 
>> ligne de la vie. Ils font trop rares 8c trop ra» 
'*> pides pour conftituer un état , & le bonheur que 
» mon cœur regrette , n’eft point compofé d’infr 
>>,tans fugitifs; niais un état (impie & permanent , 
ij qui n’a rien de vif en lui-même , mais dont 
j) la durée accroît le charme , au point d’y trouver 
>» enfin la félicité fuprême ( i ) ». . 

11 allure qu’il jouifloit de l’état dont il fait 
. la defeription pendant fa courte réfidence dans 
i’île de Bienne ; un plus long féjotir auroit pro- 



( i ) Promenadf V* 

K iv • 
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balement détruit le charme que (on imagination 
vive s’étoir plu à élever. Cette inquiétude de 
cttfaéfère, partage des génies extraordinaires , & 
qüi étoit fa compagne inféparable , n’auroit,pas 
tardé à répandre l’amertume fur ce calme en- 
chanteur , dont il parle avec extâfe j mais il 
n’eùt pas le temps de fe dégoûter de fa (itiuyion : 
ce même efprit d’intolérance qui le pourfuivçic 
fans celle , ne le lailla point tranquille dans çette 
île folitaire, Sc à peine eût-il pafle paifiblement 
deux mois dans ce féjour délicieux , qu’il reçut 
tin ordre du gouvernement de Berne de quitter 
le territoire. Roufieau fut tellement affeélé de 
ce coup inattendu , qu’il demanda qu’on lui fît t 
la grâce de le faire prifonnier à perpétuité , en 
lui accordant feulement des livres , & la per- 
milïîon de fe promener quelquefois en pjei* 
ail». 

Peu de temps après qu’il eût préfenté cetft 
requête extraordinaire , qui fait allez voir l’çx r 
trême agitation de fon âme , il quitta fon île 
avec un fentiment douloureux. Il n’eft pas poflible 
dans une feule lettre de fuivre cet homme cé- 
lèbre & fingnlier dans les divers évènemens de 
fa vie , ni même de l’accompagner en Angleterre 
où, malgré la réception la plus diftir.guée , fa 
délicatelTe excelïîve, & fon caraétère inquiet, le 
rendirent aulfi malheureux que lorfqu’il écoit 
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àccablé par des maux réels 8c par des pcrfécutionS 
itérées. 

Je fuis , 8cc. 


L E T T R E Xgf, I X. 

Environs de Morat . — Mont-Vuilly . 

y. n allant à Morat & à Avanches , nous traver- 
fâmes la rivière Thiele, qui prend fafourcedans 
le lac de Neufchâtel, fe jette dans celui de 
Tienne & fépare la principauté .de Neufchârel 
du canton de Berne. 

Morat. eft un bailliage appartenant à Berné 
8c à Fribourg : la réformation y fut introduite 
en i 5 J o j à la majorité des voix, en préfencc 
des députés de Berne & de Fribourg. L’efprit 
de la liberté qui régne dans les gouvernemens * 
fuifles , ne s’eft jamais fait mieux remarquer 
que par la manière dont les cantons ont reçu ou 
rejetté la nouvelle religion ; dans plufieurs afitres^ 
villes , cette qtieftion fut décidée comme à Mo- 
rat , à la pluralité des voix; la minorité fe fou- 
mettoit prefque toujours à la décifton du plus 
grand nombre. . 

Morat eft bâti fur les rives d’un petit lac 3 
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qui a Six milles de long, fur deux de large. Les 
environs de cette ville , présentent de toutes 
parts la culture la mieux entendue ; les lacs de 
iVIorar &c de Neufchâtel font parallèles, 8c ne 
font Séparés que par une chaîne de collines : 
premier eft le plus élevé; il Se jette, par le moyen 
de la rivière Broj^, dans le lac de Neufchâtel. 
Selon M. de Luc , le lac de Morât eft de 1 5* 
pieds mefure de Fiance , plus* élevé que celui 
de Neufchâtel. Ces deux lacs, de même que celui 
de Bienne, Se prolongement autrefois au-delà 
de leurs limites aéluelles , & d’après la pofition 
du pays , il Semble même qu’ils avoient été 
réunis autrefois. 

M. Pennanr , nous apprend que le gros poiflfon 
qu’on nomme Silurus G/anis , ou le Salut, qui 
fréquente les lacs de Morat 8c de Neufchâtel 
n’a pas été pris ici de mémoire d’hommes. On 
en voit une defeription , 8c une figure gravée 
dans l’hiftoire des poilTonspar le doétenr Boch, 
vol. x. 194 tab. 34. Du tenrs de Gefuer,on 
en prit deux , dont l’un avoir huit pieds de long ; 
mais quelquefois ces poifïons font fi prodigieux 
qu’ils péfenr jufqu’à fix-cent livres ; leur forme 
reflcmble à celle d’une anguille ; ils font ronds; 
leur peau eft unie 8c leur tête très-grofTe. La gueule 
de ce poilïon eft garnie de quatre mouftaches 
courtes , 8c de deux dents très-longues ; leurs 
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mouvemens font lents ; & ils fe tiennent par 
w choix dans les endroits les plus profonds 8c les 
plus bourbeux des lacs. On en trouve dans beau- 
coup des grands fleuves de l’Europe, 8c il eft 
.fur-roqt très-abondant dans le \olga. 

Lors dès premiers voyages que je fis dans 
cette partie de laSuifle, j’ai examiné avec bien 
de l’attention les environs de Morat ; j erois alors 
dans une terre, nommée Conjouvaux appartenant 
• au comte de Diesbach , qui eft au fervice de 
France , & où je pafiai plufieurs jours agréable- 
ment. J’ai également été à Grens , avec M. de 
Garville , gentilhomme françois, qui enchanté des. 
beautés de ce pays , a fait bâtir une maifon de 
campagne près des rives du lac Mo*rat , où il vient 
pafler les étés; il retourne delà à Paris tous les 
hivers. J’ai été reçu dans ces deux maifons , fous 
le feul titre d’auteur des lettres fur la SuilTè, 
avec cette franchîfe 8c cette cordialité h flat- 
teufes pour un étranger. Quoique les environs 
de cette ville ne foient pas aulii magnifiques hi 
auili agîmes que plufieurs autres endroits de la 
Suiflè, ils me paroiiïènt préférables pour y établit * 
lin féjour habituel 8c tranquille.- 

J’ai traverfé plufieurs fois le lac, pour me 
rendre fur une chaîne de collines ifoiées, qui 
féparent ceux de Neuhrhâtel 8c de Morat, Sc jouir 
de la beauté' des Vues délicieufes • qui y font 
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multipliées à l’infini. La vue prife du fommér 

du Mont-Vuiliy m’a frappé plus que les autres; 

Je m’écois alTis fur le bord de la montagne ; un 
précipice perpendiculaire étoit à mes pieds; Je 
voyois devant moi les lacs de Bienne, de Morât 
& de Neufchârel ; j’obfervois la Broyé qui fe 
Jctcoit dans le lac de Morat , d’où elle fortoit 
en feipentanr pour fe perdre dans celui de Neuf- 
châtel : le ’i hiele fortoit de ce dernier, pour 
romber enfuice dans le lac de Bienne. On voir 
au ioia les contrées fertiles & variées , qui en- 
veloppent ces mafTes d’eau , Sc les terres qui s’é- 
lèvent par dégiés infenfibles , du fond des plaines 
jufqu’a ce quelles fe forment en montagnes dans • 
les Alpes. Pour jouir pleinement de ces riantes 
Beautés de la nature , j’avoîs pris très-exaéïe- 
ment le point central de cette riche pcrfpedive. 
Dans la pofrrion où j’érois placé , je décotfvrois 
i’immenfe amphithéâtre formé d’un côté par le 
Jura qui: fe proloirge des environs de Genève 
jufqo’d Rafle , Sc de l’autre côté cette chmie d’Aîpes 
qui préfenrent â la vue leurs flancs Soeurs fom- 
mers blanchis par les neiges , Sc fe prolongent 
depuis ks frontières de l’Italie jnfqu’aux confins 
de 'l'Allemagne , chaque extrémité fe perdant 
dans un vafte horizon. 

Frappé de cette vue magnifique , je jettai les 
yeux fur l'humble marais que la Broyé travetfe 
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ert fcrpentant , & je m’écriai clans le langage des 
poètes, qui animent les objets les plus iufipidesi 

# 

Quittons les bois , les montagnes , 

Je, vois couler la Brove ( 4 ) à travers les ruilTeausc » 

Son onde partagée en difterens canaux , 

S’égare avec plailîr dans de vertes campagnes, 

Ec forme dans la plaine un labyrinthe d’eau. 

Rivière tranquille & chérie 

Que j’aime à fuivre tes détours ! 

Ton eau Glencieufe , en fon pailîble cours. 

Préfente à mon efpric l'image de la vie ; 

Elle femble immobile' & s’écoule toujours. 


* « .1 

L E T T R E L. 

Bataille de Morat. — Guerre entre les Suijjes & 
Charles-le-T émir aire , duc de Bourgogne. Con- 
séquences qui en furent la fuite. 

Y 1 A ville de Morat eft célèbre par le liège 
<ju’elle eut àfoutenir contre Charles-le-Ténaéraire, 


c I ) DUprès un poëme intitulé : L.t Vue d'sinct , 4 
pai fuivi l’exemple de M. Simcr dans fou voy. hül. 8c 
pol. de la SuiflV , qui fubftirue la Broyé au Thiele qui cil 
la rivière qüe ce poète avojt eu vue eu écrivant ces vers. 
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duc de Bourgogne , 8c la fameufe bataille qui s’y 
donna le zz Juin 1476, dahs laquelle l'armée 
des Bourguignons , fut défaite 8c entièrement dé- 
truite par les troupes confédérées de la Suillè. 
Le monument de cette vidoire exifte encore dans 
un endroit contigu au grand chemin , à peu 
de diftance de la ville : c’eft un petit bâtiment 
qunrré dans lequel on a rafiemblé les offemens 
des Bourguignons tués dans ces deux actions. On 
peur juger de la perte confidérable qu’y firent 
les vaincus, par la quantité énorme de ces reftes 
des malheureufes vidâmes de l’ambition des Sou- 
verains , que l’on confervedans cet endroit. Parmi 
les inscriptions latines 8c allemandes relatives à 
cette vidoire mémorable, je me fuis borné à 
tranfcrire celle-ci , en faveur de la précifion : 

Dco opt : Max : 4 1 

Carolï inclyù & jortijjimi **^*y , ‘ 
Burgundice ducis exercitus 
Moratum objîdens ab Helvctiis 
Cœfus hoc fui monumentum reliquiu 
Ann : 147 6. 

* Cette guerre , que Charles le-Témérake Soutint 
opiniâtrement contre les Suifles , avec une au- 
dace qui lui étoit particulière, forme. une époque 
remarquable dans leur hiftoire. 


£ N 
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.Depuis l’époque de la fameufe révolution en 
1408, qui donna naiiïance a la confédération 
helvétique , jufques à la fin du fiécle fuivant , 
les ligues Suides enlevèrent à lamaifon d’Autriche, 
lés états qu’elle podedoit dans leur pays , & elles 
en confervèrent la podeflàon , malgré les efforts 
multipliés des différens ducs , qui cherchoient à 
recouvrer leurs domaines' perdus; mais, de tous 
les princes de cette maifon, Sigifmond-le-SimpIe, 
archiduc d’Autriche , de la branche de Tyrol , 
fut celui qui foutint le plus de guerres contre 
les Cantons Suifies ; car la Souabe & l’AIface, 
fes domaines héréditaires , fe trouvant fur les 
confins de la Suide ; il fut plus fouvent dans 
le cas d’avoir des querelles avec eux, que l’autre 
branche qui étoit en podefllon du trône impérial. 

Sigifmond fut forcé de céder une partie con- 
fidérable de fes états, aux républiques Suides; 
principalement le riche pays de Thurgan , qu’iL 
abandonna aux fep r Cantons qui comprenoient 
alors toute la ligue helvétique ( 1 ). Irrité des 
pertes réitérées qu’il faifoit fans celle, 8c des con- 
ditions humiliantes auxquelles on lui . avoir ac- 
cordé la paix , que la nécelliré l’avoit forcé^l’ac- 
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( £ ) Berne obtint la Co-regence de Thurgau à la paix 
d'Etraa. 1711, 










Voyage 
ceprcr , en 1468, il tâcha d’intérefler , dans .fa 
caufe , quelques puiffances voifines pour fe liguer 
contre fes vainqueurs ; & il s’adrefla à Louis XI , 
Roi de France , qui le refufa. Il fut plus heu- 
reux auprès de Charles-le-Téméraire , duc de 
Bourgogne j celui-ci s’étant emprefle de le fe- 
courir. - . 


Charles qui , par droit de fucceflion , pofledoit 
la Franche - Comté ? la Bourgogne , l’Artois , la 
Flandre & une très- grande partie des Provinces- 
Unies , jouilïbit d’un revenu confidérable. Ses 
états étoient aufli étendus que ceux des plus 
puiflans monarques , fes contemporains. Magnifi- 
que , fier 8 c entreprenant , il ne négligeoit aucun 
moyen de s’aggrandir & ne mettoit aucune borne 
à fon ambition démefurée.Il avoir projetté d’érigec 
la Bourgogne en monarchie , 8 c d’ajourer à fes 
états la Lorraine & une partie de la Suifle. 

D’après le caractère belliqueux de ce prince; 
il n’eft pas étonnant qu’il ait écouté les propo- 
fitions de l’archiduc d’Autriche avec empreflemenr, 
puifqu’elles s’accordoient fi bien avec fes incli- 
narions naturelles, 8 c fes projets ambitieux. Il pro- 
mit^ ce prince crédule, de lui donner, en 
mariage , fa fille Marie ; 8 c , moyennant une 
fomme de 90 mille florins qu’il lui prêta, il en- 
gagea Sigifmond à lui céder le Sundgau , l’Al- 
face, le Brifgau 8 c les quatre Villes-Fordhc-res, 

s’engageant » 


e * ■ $ tr . i s i e; tir 

s'engageant , de Ton côté * de lui rendre lefdite* 
provinces & places lorfqu’il lui rembourferoic 1* 
fomme qu’il lui remettoic. 

Au moyen de ce traité , Sigifmond le trouva 
podelfeur d’une fomme fuffifante pour commencer 
les préparatifs de la guerre qu’il vouloir entre** 
prendre. 11 penfoit encore que la puidance de 
Charles, pourroit non-feulement garantir & mettre 
à couvert fes états héréditaires des enrreprifes de* 
Suides ; mais encore » au moyen d’un allié fi puif* 
fant & fi formidable , humilier & réduire le* 
anciens ennemis de fa maifon. 

L’évènement lui prouva le contraire. Cetr» 
ligue prétendue faite pour cimenter leur union, 
ne fervit qu’à les définir ; ce fut elle qui par» 
la fuite , fut caufe de la première alliance perpé-* 
ruelle faite entre les cantons Suides Sc un prince 
delà maifon d’Autriche. r 

Audi-toc après la conclufion de ce traité » 
Charles fie favoir aux cantons Suides qu’il avoic 
pris Sigifmond fous fa protection , & qu’il dé*- 
fendroit fes intérêts au . prix de fon fang. Ce- 
pendant les officiers qu’il venoit de placer 
dans fes nouveaux états de l’Alface, dont il jouit» 
(oit conditionnellement , opprimèrent le peuple $ 
ils s’empâtèrent de tout le commerce de Mui- 
haufen , ville confédérée des cantons , & te-: 
Tam< //. L 
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tinrent les revenus des terres que les Suiflès pof. 

fédoient en Sundgaü en Alface. 

Ces vexations engagèrent les Suifles à envoyer 
une emballàde à Charles., qui lui fat députée 
de Berne , au nom des cantons confédérés. Le 
duc reçut les envoies avec une hauteur inful- 
tante ; & , après les avoir forcés de fe mettre à 
genoux pour délivrer leur melfage , il les ren- 
voya , fans daigner leur faire de réponfe. Ce trai- 
tement humiliant & dédaigneux révolta ces hom- 
mes libres , qui fiers de leur conftitution & 
de leurs fuccès n ’étoient pas accoutumés à ployer 
devant aucun prince de la terre , 8c leur jufte 
indignation augmenta encore par la politique 
àrtificieufe de Louis X I , qui , jaloux de la 
puilïance du duc de Bourgogne, fit une alliance 
défenfive avec eux , à dtlfein de renverfer les 
projets de ce prince ambitieux 8c perfide. 

Louis procura de nouvelles forces aux Su ifTcs , 
en effe&uant une réconciliation entt’eux 8c 
Sigifmond. L’archiduc n’eut pas plütôt remis 
à Charles fes états de Sundgau , d’Alface , &c. 
qu’il s’apperçdc qu’il avoir mis trop de confiance 
dans fon allié. Le duc de Bourgogne, fans aucun 
éeard pour fes nouveaux fujets, non-feulement 
les accabla fous le poids de l’opprdïion la plus 
tévc^fante , mais paroKToic encore réfolu de ne 
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où les quatre-vingt mille florins luiferoient rem- 
bourfés j il ne s’emprefloic, pas de même de rem- 
1 |>lir la promeflè qu’il a voit faire à l’Archiduc dô 
lui donner fa fille. Toutes ces confidérations en- 
gagèrent Sigifinond d’après l’entremife de Louis, 
à fe mettre fous la prote&ion des Suiflès , Sc à 
conclure le fameux traité qui fut confirmé à Lu- 
cerne en 1474 & qu’on nomme le Traité héré- 
ditaire . . j 

Ou comprend fous ee nom ceux qui ont été 
fait entre les Suifles & la maifon d’Autriche* 
L’Archiduc renonça à fes droits fur tontes lés 
provinces que les Suifles avoient enlevées d fa 
maifon , & les deux parties contrariantes formè- 
rent une alliance défenfiye , & s’engagèrent ré- 
ciproquemement ’à garantir & à protéger leurs 
pofleflions refpeftives. C’eft ainfi que les Suifles , 
après avoir privé Sigifmond des états qu’il pof- 
fédoit dans leur pays , s’engagèrent à foutenir feâ 
droits & à lui Conferver les mêmes provinces, 
qu’il avoit en quelque fortes hypothéqués pou* 
leur faire la guerre & d’ennemis jurés de fes 
ancêtres à devenir fes amis 'les plus zélés." 

Ce traité qui changeoit entièrement là face 
des affaires politiques de la Suilfe , fut' l’ouvrage 
des intrigues artificieufes de Louis XI. La ja- 
loufie de ce monarque rufé fut tifer adroitement 
♦ L ij 
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parti des circonftances , en dirigeant contre ime 
puiflànce aufli . forte que celle du duc de Bour- 
gogne de grands préparatifs de guerre , dont le 
fuccès eut été plus certain pour le duc , s’il les 
avoir dirigés contre la France. 

Charles s’apperçut , mais trop tard de l’im- 
prudence de fa conduite envers les republiques 
Suides. 11 les engagea envain de garder la neu- 
tralité ; elles rejetèrent fa proportion avec fer- 
meté , & firent , avec tout le zèle poflibie , les 
préparatifs d’une guerre jufte & inévitable. Us 
commencèrent par prêter les quatre-vingt mille 
florins à Sigifmondqui les rendit auflitôrà Charles, 
& lui demanda la reftitution de fes états. Le 
duc de Bourgogne , prefle de farisfaire l’archiduc 
fur fa demande éluda fous differens prétextes. 
Mais la mauvaife foi qui le guidoit toujours 
dans ces opérations le détermina fitr-le-charap. 
Ayant conclu la paix avec Louis , il tourna fes 
armes contre la Suillè , & entra dans ce pays 
avec une armée de foixanre- mille hommes. Il 
commewça par mettre le liège devantGtanfon, qu’il 
emporta d’ailàut } ' ce fur la feule vi&oire 
donc il put fe glorifier pendant le cours de cette 
guerre- La fortune celfa alors de lui être favo- 
rable. Dans les batailles qui fe donnèrent à 

Granfon & à Morar , fon armée fut entièrement 

• • .... . ■ 

*- » 

** * 
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(défaite , 6c , fut forcé de fe fauver, Sc d’abandon,-» 
ner tous fes projets ( 1 ). 


( I ) Charles entra en Suiflè perfuadé qu'il fabjugue- 
roit ce pays. L’efFer que fit fur fa fanté & fur fes efprits 
le chagrin de voir toutes fes efpèranees détruites, eft ra- 
conté par Philippe de Commines , avec fon exactitude 
ordinaire , dans fes mémoires adreflés à Angelo Arche» 
vêque de Vienne en Dauphiné. Ce récit eft curieux 8c 
donnera quelqu’idée du caractère violent 8t impétueux de 
Charles. 

« Toutefois il y befognoit peu , Sc fe tendit comme 
» folitaire , & fembloit plus qu’il faifüir par obftination 
» ce qu’il faifoit , qu’âurrement , comme vous entenderez : 
n car la doulear qu’il eût de 1a perte de là première ba- 
>3 taille de Granfon , fut fi grande & lui troubla tant 
jj fes e fprics , qu’il en tomba en grande maladie j & fut 
» telle que fa cholère & chaleur naturelle étoit fi grande 
*> qu’il ne buvoir point de vin , mais le matin buvoit 
u ordinairement de la tîfanne , mangeoic de la conferve 
de rofes pour raftaichir. La tfiftefle mue tant fa com- 
»» plexion , qu’ib lui falloir boire le vin bien fort fans 
jj eau , & pour lui faire retirer le fang au cœur , met- 
» toient des étoupes ardentes dedans des vent du fes & les 
» lui pafioient en cette chalpcr à l’endroit de coeur : & 
» de ce propos vous monftigntur du Vicnnt , en favex 
» mieux que moi,, comme celui qui lui aidaftès à paflet 
jj cette maladie & lui fite^ faire la batbe qu’il latifoiij 
jj croitre , & à mon advis ocques puis ladite ne fut fi 
jj fage qu’auparavaut , mais beaucoup diminué de bb:\ 

jj feus ». < 

Ph. de Corn. p. iSg. td. de 1645. 

L iij 
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L’efprit turbulent & ambitieux de Charles né 
fut point abattu par ce revers fâcheux j il ne fit, au 
contraire, que l’irriter : il affembla donc une nou- 
velle armée , qu’il dirigea contre le duc de Lor- 
raine : il fur toujours malheureux. Un corps de 
huit mille Suides , foudoyés par le prince de Lor- 
raine , lui tint tête , Sc , par fa valeur , contribua 
à remporter fur lui une vi&oire complète , le 
duc perdit la vie dans ce combat. 

Sa mort termina cette guerre fanglante , dini 
laquelle les Suides donnèrent des preuves d’uii 
courage invincible , & la renommée publia leur 
gloire & leurs faits militaires par toute l’Europe : 
ils ne profitèrent pas de tous leurs avantages qu'au-? 
roit pu leur procurer la mort deCharles. Louis XÎ 
fut en tirer parti : il fe voyoit non- feulement déli- 
vré d’un rival dangereux Sc entreprenant; mais les 
fiches provinces de la Bourgogne Sc de l’Artois fe 
trouvoiçnt , par cet événement , annexés à la cou- 
ronne de France (i). i ». => 




(i) La mort deCharles à la bataille de Nancy fut ae- 
eompagnée de quelques circonftances très -extraordinaires. 
On peur confulter à cet égard Phillippe de Commines 8C 
la chronique fcandaleule de* Jean de Royes. * 

__ - < 

«t Et pour quelle querelle » dit Phillipe de Comines 

•« commença certe guerre ? Ce fut pour un chariot de 
»> peau de mouton que Mcnfeigneur de Romont prit à 
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Quoique les avantages que les Suilfes retirèrent 
de la mort de Charles fuflent peu importans dans 
le moment, les conféquences qui en réfutèrent , 
influèrent fingulièrement , par la fuite , fur leur 
fyftême politique. Marie de Bourgogne, fille & 
héritière de Charles, époufa l’archiduc Maximilien, 
fils aîné de l’empereur Frédérick 111, qui parvint 
aufli au trône impérial. Par ce mariage , la maifôn 
d’Autriche eut la pofTeffion des pays-baS; & les 
difputes fréquentes qui s’élevoient enrre certe 
maifon & celle de France forcèrent ces Prirtces à' 


un SuifTe en paflant par fa terre : fi Dieu n’eut délaifR 
ledit due , il n’eft pas apparent qu'il fe fut mis en 
péril pour fi peu de chofe , veu les offres, qui luiavoient 
été faites & contre quelles gens i! avoit à faire ou il 
y pouvoii avoir nul acquert ni nulle gloire : car péur 
lors les Suides n’étoient point eflimés comme, iis: font 
^jour cette heure : & n’étoit rien plus pauvre, & ay 
ouy dire à un cheuvalier des leurs qui avoient été des 
premiers ambadadeurs , qu'ils avoitnt envoyés devers 
ledit duc qu’il lui avoit dit en f.ufant leurs remontran- 
ces pour le demouvoir de cette guerre , que eonrr’eux 
ne pouvoir rien gagner , car leur pays croît tres-flétil® 
& pauvre : & qu'ils n’avoient nuis bons prilonniers , 
qu'il ne croyoit pas que les éperons & mords de che- 
vaux de fon eft , ne vaugident plus d’argent que tous 
ceux de leurs territoires , ne fauroieat payer de finan- 
ces , s’ils étoient pris ». 

Phil. de Com. p. 17 1. éd. de 1643. 
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contrarier des alliances avec les Suifles. Les can- 
tons , tranquilles dans leurs propres foyers , fe- ] 
couroient alternativement les deux puiflànces ri- 
vales, félon les circonftances où ils fe trouvoient 
eux- mêmes , Sc les offres que l’un des deux partis 
pouvoir leur faire. 

Cette rivalité fit naître d’autres alliances qui 
furent contraélées avec la maifon d’Autriche , les 
rois de France, le pape, les ducs de Savoie Sc 
de Milan ; mais , pour ne pas m’étendre davan- 
tage fur leur hiftoire, j’obferverai feulement que 
les Suifles en général avoient agi jufques à cet épo- 
que d’une manière très-défintéreflee, dans les trai- 
tés qu’ils conclurent, Sc qu’ils ne fe font jamais 
fait la guerre que pour défendre leur liberté ou 
pour chafTer leurs ennemis de leurs états. 

C’eft à-peu-près dans le temps de cette même 
guerre, contre les Bourguignons , que les fubfi- 
des qu’ils obtinrent de Louis XI , leur fit naître 
le goût d’en reçevoir de femblables par la fuite. 

Ce font aufli les riches dépouilles qu’ils trou- 
vèrent dams le camp du duc de Bourgogne , qui 
portèrent la première atteinte à leur fimplicité pri- 
mitive; Sc infenfiblement la vénalité des Suifles 
eft paflee en proverbe. 

Je fuis, Scc. 
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« 

* 

Antiquités SAvenches. 

* V 

Peu de villes anciennes ont occafionné autant 
de difpute parmi les Antiquaires , & autant de 
conje&ures fur leur origine 6c fur leur fplen- 
deur , que le bourg principal du pays de Vaud 
qu’on appelle Avenckes. Quelques-uns prétendent 
qu’autrefois il fut la ville capitale ,de l’helvé- 
tie *, parceque Tacite le nomme, Aventicum genti 
caput «: d’autres ont cherché à prouver que cette 
expreflion de .i’iiiftorien dénote Amplement la 
ville capitale d’un diftriét particulier. D’après 
quelques auteurs , cette cité fut bâtie par Yef- 
pifien, qui y fonda une colonie j mais il y a plus de 
probabilité dans ce que difent d’autres écrivains , 
quelle fut feulement réparée 6c embellie par 
cet empereur , après qu’elle eut été dévaftée & 
prefque ruinée. 

Sans Entrer , dans des difenfltons sèches 6c 
peu intérelTantcs fur ce bourg, il fuffira de dire 
qu’il étoit autrefois une ville confidérable, ôc 
qu’il fut fournis aux Romains ;on peut s’en allurer, 
non feulement d’après les bornes des milles qu’on 
trouve dans plufiçurs endroits de ce pays, &:qui 
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font toutes numérotées en partant d’ Avencicam ", 
comme étant la ville- principale , mais encore par 
les ruines de fes édifices qui exiftent encore. Je 
dirai un mot d^ fes monumens ; potft faire 
connoître que les habitans 11 e ^fe glorifient pas 
fans fujet de l’ancienneté & de l’importance de 
leur ville, dont les preilves fubfiftantcs atteftent 
l’authenticité. 

On voit .des traces des anciennes murailles 
de la ville, à une diftance allez éloignée du bourg ; 
on peut en conjecturer qu’elle renfermoit un* 
efpace de terrein de près de. cinq milles de cif- . 
conférence. ville moderne n’occupe qu’une 
très-petite portion de cet emplacement Le refte 
de ce vafte terrein eft converti en prairies & eif 
champs de bled. 11 exifte encore une .des an- 
ciennes tours qui eft bâtie en demi cercle, 8c 
dont le- côté convexe fait face à la ville. 

Nous examinâmes enfuite un pavé groflièrement 
fait en Mofaïque , qui fut découvert , il y a quel- 
ques années , en labourant un champ. On a corif- 
truit fur ce pavé une grange aujourd’hui louée 
à des payfans, qui ont pris le meillet& moyen 
de le détruire en peu de temps , en s’en fervanc 
pour faire fédier leur tabac, & en permettant 
aux étrangers d’en emporter des échantillons. 
Le gouvernement de Berne en a fi peu appréciés 
la valeur, qu’il a permis au comte de Caiius, 
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de faire enlever un panneau de cetre Mofaïque 
fur lequel étaient rçpréfenté les figures de deux 
bacchantes. ' ; 

La iradiâcfh allure que cette Mofaïque' fervoic 
autrefois de carreau à un bain. Sa longueur 
eft de foixante pieds fur quarance de large : cer 
ouvrage eft en général d’une belle forme quoi- 

que plufieurs morceaux foient mutilés & perdus, . 
fur ce qui refte, on peut fe faire une jufte idée 
de l’enfemble. 

Ce pavé eft compofé de trois compartimens i 
ceux qui font aux deux extrémités font diviféS 
régulièrement en quinze morceaific oétogônes , huit 
petits quarrés,& feize petit triangulaires dans cinq 
oéiogônes qui font partiede chacun de ces comparti- 
mens; 011 voit des figures humaines dont les attitudes 
font variées ; ce font principalement des bacchantes, 
hommes 8 c femmes, dans les autres o&ogônes, 
on voit trois diffèrent deflins. Les parties libres 
entre les octogones font remplies par de petits 
qnarrés & de petits triangles qui forment la 
bordure extérieure. Le compartiment du milieu 
eft clivifé en panneaux oblongs; dans le plus 
large defqueîs eft un bain oélogône de marbre 
blanc , dont le diamètre eft d’environ fix pieds 
& la prof^ideur d’un pied 8 c demi : les côtés 
du bain font ornés de dauphins. De ces trois 
compartimens un feul eft prefque entier ; les autres 
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font défectueux; chaque panneàu eft entouré de 
plufieurs bordures agréablement variées, Sc une 
plus grande encadre le tout. 

Schmidt , dans fon recueil des antiquités de 
la Suifle, préfume d’après une gloire qui envi- 
ronne une tête de Bacchus dans cette Mofaïque, 
qu’elle fut travaillée dans les temps qui fe font 
écoulés entre le régne de Vefpafien & celui de 
Marc-Auréle ; cet attribut de divinité n'étant 
employé dans aucun monument romain avant 
ce temps. 


Il ajoute qu’à Rome , il y a une ancienne 
peinture où eft repréfenté Trajan, dont la tête 
eft couronnée d’une gloire du même genre. On 
en voit encore une femblable fur une médaille 
où eft gravé le portrait d’Anconin-le-Pieux , & 
une troifième fur l’arc-he de Conftantin. (i) 11 
e trouve fortifié dans cette conjecture par une 
tête de Bacchante qui eft repréfentée dans cette 
Mofaïque , ôc dont la coeflùre eft femblable 


( i ) L'arche dé Conftantiu qui eft à Rome étant for- 
mée en partie da Forum de Trajan , l’architefte tranpofa 
mal adroitement les figures. C’eft pour ceifc raifon que 
l'on voit fur l’arche de Conftautin une gloire au deflus dç 
la tête de Trajan , qu’on a fuppofe alors être celle de Con£ 
taurin. . ~ J 


♦ 
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celle des Impératrices , Plautine & Sabine , telles 
quon les voit fur les médailles (i). 

On nous conduifit enfuite vers les ruines d’un 
amphitéatre , renfermés, dans l’enceinte du jardin 
du bailli. On peut encore diftinguer parfaitement 
la forme &c l’étendue *de ce bâtiment qui eft 
entier dans bien des endroits , ainfi qu’une partie 
des murailles qui la renfermoient , autant que 
nous pûmes en juger comptant les pas* que 
nous fîmes autouf de l’arène ; fon diamètre eft 

• • f '* f* , 

d’environ quatre-vingt pas ; mais cette évaluation 
ne peut être que très- incertaine , 5c d’autanc 
plus, qu’un ancien bailli fit rapporter une grande 
quantité de terres pour y planter des arbres frui- 
tiers, jugeant probablement que de bons fruits 
étoient préférables au plaifir de prendre les 
juftes dimenfions d’un ancien amphiréâtre. On 
y voit une chambre conftruite au-deftous d’une 
tour bâtie ep partie avec des matériaux romains , 
& d’où probablement on lâchoit les animaux 
dans l’Arène. Dans les déhors de cet édifice , 
on diftingue encore les débris de cinq loges où 
ces mêmes animaux étoienr gardés; & # les mu- 


( i ) Le leiSeur qirieux trouvera dans le recueil cité 
dans le texte , une difcription très-çorreâe de 1a gravure 
de cttte Mofaï^ue, 
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tailles font ornées de fculptures groflïères au- 
jourd’hui fort endommagées. 

A une petite diftance de ces ruines, on voit 
une grande colone de marbre blanc , d’environ 
cinquante pieds de hauteur, faite de larges mafTes 
jointes enfemble très-proprement & fans aucun 
ciment; à côté eft un fragment de fculpture 
fort endommagé , & qui paraît avoir formé une 
partie de portail qui appartenoit à un temple 
magnifique : un peu plus loin, nous remarquâ- 
mes une corniche de marbre blanc , fur laquelle 
on avoir fculpté des urnes 8c des griffons. En 
traverfant la ville , nous vîmes plufieurs mafles 
de corniches, chargées de fculptures, repréfen- 
tant des chevaux marins & des urnes , Sc plu- 
fieurs colonnes de marbre, dans les plus belles 
proportions. 

A un mille d’Avanches près du village de 
Coppet & en deçà d’une petite rivière qui fépare 
le canton de Fribourg de celui de Berne , on 
voit les ruines d’un petit aqueduc , qui fut dé- 
couvert , il y a quinze ans , par la chute acci- 
dentelle, d‘une colline fabloneufe qui le cou vrai*. 
Le dehors eft formé de briques & de mortier , 
8c le dedans eft fait avec le ciment rouge des 
Romains; la voûte de l’arcade a deux pieds Sc 
demi de hauteur ,* fur un 8c demi de largeur. On 
a prolongé cet aqueduc jufqu’à l’extrémité ori- 
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taie de- la ville, &il setend également j uf- 
qu’à la colonne de marbre , dont j’ai déjà fait men- 
tion. On nous a affûtés que ce npème aqueduc 
gagnoir jufqu’à la tour de Gaufa , entre Vévai 
& Laufanne ; & qu’entre Villarfel & Marnan , 
qui font à quatre lieues de Coppet, on voyoic 
une arcade de dimenfions abfolument fembîables 

•• m 

Sc creufée dans le roc. Je ne puis pas vous cer- 
tifier que ces différentes parties fe fuient com- 
muniquées autrefois ; je n’ai pas non plus de 
certitude qu’elles exiftent encore , puifque je n’ai 
• Vu que la partie des ruines qui font auprès de 
la ville jqe.ne parle donc de celles que je n’ai 
pas vties que d’après le rapport des autres. 


- P. S. Lorfque j’ai Vifité les ruines d’Avanches, 
èn 1786, j’ai eu la fatisfaélion de voir que le 
bailli , M. Tchamjr les foignoit beaucoup & prin- 
cipalement la Mofaïque ; je ne pus m’em- 
pêcher de dire au bailli > qui nous fie l'honneur 
de nous tenir compagnie lcrrfquc nous étions 
chez lui , què tous les Antiquaires regretteroient 
infiniment , que fes prédéceffeurs n’euflènt point 
montré le même goût que lui; puifqu’alors les 
ruines d’Avanches feroient infiniment plus pré- 
cieufes. Le lord Northampton qui a une raaifon 
dans le voisinage, a fait d’abord plufieurs exca- * 
rations , & ces travaux ont été continués aux 
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dépens de Berne; un pavé greffier en Mofâïquô* 
quelques fragmens de murailles grolîièrement 
peintes, Sc quelque débris de bains, font les 
fouis vertiges d’antiquité qui ayent jufqu’à préfent 
été découverts. ■» ' 

Je fuis, Scc. * • . •• r. 


— * 




LETTRE LII. 


Vaille & Canton de Fribourg. — Population . 
Gouvernement. — Chambre Sccrette. 

Fribourg fût bâtie en 1179, par Berthold IV, 

Duc de Zœringen , qui lui accorda des pri,vi- * 
lèges conlîdérables, à l’extinébion de la ligne mâle 
de la maifon de Zœringen , en fz 1 8 , (1) Ulric de 


( 1 ) La maifon . de Zœringen Jefcendoit des anciens 
comte d’AIface, pat' Berthold comte de Brîfgan. Son petit 
fils Berethlod II , fit conftruire le château de Zœringen, 
fitué près du village du même nom , à une petite diftance 
de la préfente villa de Fribourg , capitale du Brîfgan. A 
la mort de Berethold II. , qui ne laiiTa pas d'héritiers 
mâles fes états partagés entre fes deux heritiers collaté- 
* raux , le duc de Teck & fes deux feeurs Agnès & Anne. 
Agnès époufa.Egeno comte -d'Urach ; qui obtinr par-là 

RyburgU 
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Ryburgh en obtint la fouvefaineré , du chef d’Anne 
fon époufe, lœur du dernier Berchrold Duc V; 

‘ cette fouveraineté tomba , par les femmes , en 
partage à Eberhard , comte de Harburgh-Lauf- 
fenburgh , qui la rendit à fon coufiu Rodolphe 
de Harburgh, devenu empereur’’ par la fuite. 
Pendant ce temps , il s’élevoit des difputes fré- 
quentes entre Berne Fribourg , villes qui^ne 
cefloient d’être rivales; mais les hoftilités celfèrent 
enfin , & ces deux villes contractèrent l’une avec 
l’autre une alliance perpétuelle , en 1403. * 

Fribourg continua d’être fous la domination 
delà maifon d’Autriche» & prit part dans toutes 
les guerres que cetre^Hfifon eut à foutenir contre 
les républiques Suifias , jufqu’au milieu du quin-* 
zième fiècle , par une révolution finguüère ; elle 
fe mit alors fous la proteétion du duc de Savoye , 
après avoir renoncé à la fidélité qu’eTle dovoitd 
l’archiduc Albert. Depuis cmte époque , cette 
ville donna fouvent du fecours aux Cantons , 
contre la maifon d’Autriche ; 5 c , dans la guerre 
des Suides contre Charles - le - Téméraire , fcï 


la pôfleffion de Fribourg en Êrifgan : fa pofiérité fut 
connue fous le ftom de comte de Fribourg. Anne époufa 
Ulric comte de Kybtirgh Hc-dwige leur fille , devint 
femme d'Albert comte diArburgh ; & fut la mèru d« 
l’empereur Rodolphe Ier. 

Tome //« M 
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troupes eurent beaucoup de part aux victoires 
remportées à Granfon & à Morar. Quelque temps 
après la bataille de Morar, la maifon de Savoy e 
renonça à Tes droits & prétentions fur la vill® 
de Fribourg, en confidération de l’interccffiou 
de Berne ; & / cette ville devint une république 
indépendante; en ^ 481 , elle fut comprife con- 
jointement avec Soleure , dans la confédération 
helvétique. 

Quoique cette ville ne foit pas ftruée dans l’en- 
droit le plus agréable de la Saille , on peut 
cependant aiïurer qu’il n’eft ni aufll pittorefque, 
ni aufll fauvage que la. paâÉHk de Fribourg. Elle 
eft bâtie en partie dans w^PPetite plaine , 8e , 
en partie , fur le penchant d’gne colline élevée , 
8e fur un chaînon de rochers efearpés, à moitié 
environnés par la rivière de Sane. Elle eft tellement 
cachée par les collines adjacentes, que le voyageur 
peut à peine l’app<?cevoir , jufqu a ce qu’il foit 
arrivé à l’endroit où il la voit tout -à- coup du 
haut de l’éminence qui fe courbe fur elle 8e 
qui la déroboit à fes regarclj. 

Les fortifications , qui, confident dans des tours 
fort élevées 8e de hautes murailles en pierres , 
renferment un terretn d’environ quatre milles de 
circonférence. On y vok un mélange finguiier 
de maifons , de rochers , d# taillis & des prairies , 
8e l’œil fe promène agréablement, tantôt fur un 
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©bjet agrefte , tantôt fur un objet agréable , fut 
le tumulte d’une ville & fur le calme d’une cam- 
pagne folitaire. La Sane fe replie tellement dans 
fa courfe , qu’ellé forme cinq angles obtus dans 
une efpace de deux milles, & fes différentes parties 
fe trouvent, dans plufieurs endroits, entièrement 
parallèles les unes aux autres. 

La defcente , pour fe rendre â la ville , eft 
par-tout extrêmement roide \ on voit même , dans 
un endroit , ides rues qui font au-deffus des toî» 
des maifons. Beaucoup d’édifices font élevés pat 
une gradation régulière, cômme les* bancs d’un 
amphithéâtre. Plufieurs de ces maifons font bâties 
fur le bord d’un précipice en regardant du 
haut en f>as , il feroit poflîbie d’avoir un étour- 
diflëment funefte. Un amant au défefpoir , qui 
defireroit faire le faut périlleux , n’auroit pas 
befoin de faire un voyage à Leucate , ni aux 
rochers de Meillerie ; il lui fuffiroit de s’élancer 
par le foupirail de la cave , & , en un iaftant , 
il terminerait fa carrière. 

Le point de vue le plus remarquable fe prend, 
du Pont-Neuf. La partie, Nord-Oueftdela ville,' 
eft bâtie fur les flancs d’une colline efcârpée j 
& , de l’Eft à l’Oueft , on voit un demi cerdle 
de rochers élevés perpendiculairement , dont les 
bâfes fons baignées par la Sane & donnes fommete 
font couverts de brouflàilles & d’axbuftes répandus 

M ij 
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çà Se là. Sur la pointe la plus élevée des rocher* 
8c au bord même d’un précipice, on voit fuf- 
pendue, pour ainfl dire, dans les airs , la porte 
de la ville appelléa Bourguillon : un étranger qui 
fe trouveroit tout-à-coup fur le pont , & qui 
verroit cette porte , fe croiroit tranfporté dans 
l’ifle de Lapute ou dans l’ifle Votante de Gulliver , 
8c s’imagineroit que , pour y parvenir , il faudroit 

« :& cordes 8: des poulies } j’ai remarqué , au 
dieu de la rivière, un immenfe ponceau de 
pierres , qui tomba des rochers les plus élevés , 
il y a quelques années , & fut entraîné fous 
une des arcades du pont ; là , Ce joignant à d’au- 
tres fragmens de rochers , ils bouchèrent le cou- 
rant de la rivière, qui s’éleva de dix pieds au- 
defliis de fon niveau ordinaire , menaçant 
d’inonder fubirement les parties inférieures de 
la ville. : , - 

Le voyageur qui aime les fcènes fauvages 8c 
romantiques , ne manque pas d’aller viflter le 
moulin de la Motte , & la vallée de Goreron. 
Le moulin de la Motte, eft occupé par un meunier, 
& fon habitation eft creufée dans l’antre d’un 
rocher* élevé à Pic ÿ un petit torrent s'élance 
non loin de cette grotte j & , après avoir fervi 
à tourner les moulins , il fe jette dans la Sane 
Cette habii^fion fingulière qui, par elle-même, 
parois û peu faite pour le tumulte d’un peuple 


ix S v i 5 s i; ï 8 t 

bruyant , devient encore plus extraordinaire , en ce 
qu’elle fe trouve dans l’enceinte d’une ville. On 
voit , tout auprès , un degré de quatre - cents 
marches , qui conduit à la place des fontaines dans 
la partie la plus élevée de la ville. 

La vallée de Goteron > qui eft dans la partie 
Nord - Oueft de la ville , près du pont qu’on 
traverfe pour aller à Berne , prend fon nom du 
Goteron, petit ruifleau qui là traverfe & y fait 
tourner plufieurs moulins. Cette vallée, extrême- 
ment étroite , eft de la longueur d’environ deux 
milles , bordée , des deux côtés , par des rochers 
élevés de Sand-Stone (i), ^nt les pointes fe 
recourbent en avant. On dit que M. Vernet, le 
célébré payfagifte , a confidéré ces rochers avec 
la plus grande attention; & qu’il a aflûré qu’ex- 
cepté ceux de Tivoli , il n’en avoit jamais vu 
dont les teintes variées pulTent produire un effet 
aufli agréable. La vallée renferme plufieurs mou- 
lins; une fonderie de fer, où ce minéral* qu’on 
apporte de la Franche-Comté , eft forgé , de une 
jnanufaébure de cotonades 2c de toiles peintes , 
qui a , depuis peu , été établie par des négocians 
de Neufchâtel , fous la prote&ion du gouverne*- 
ment. - - . - ' 


( i ) Efpèce de pierre tendre. 
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Les Maifons de Fribourg, conftruites avec des 
pierres des Sand-Scone grifes , tirées d*un endroit 
voifin, font très-ptopres & très-bien bâties } mais' 
la ville, ptife dans fon enfemble, ne prélente 
qu’un afpe&trifte & inanimé. 

Dans le petit nombre d’objets curieux de cette 
ville, on diftingue la cathédrale , édifice très- 
élégant, dans le ftyle gothique, qui a été conf- 
truite à la fin du -quatorzième fiècle, & quj eft 
. remarquable pour la hauteur & pour la folidité 
de fa tour j i’hôtel-de-ville, ancien bâtiment qui 
faifoit autrefois partie du palais des ducs de 
Zaringen , & un tilleul qui eft dans le centre 
de la place principe. La tradition rapporte qu’il 
fut planté, le 11 Juin 1477, par un foldat qui 
revenoit de la bataille de Morat. C’eft un em- 
blème de la liberté Suiftè , qui prit de profondes 
racines à la défaite mémorable de Charles-le- 
Téméraire ; & , après avoir réfifté à l'influence 
des fiécles paflés, cet arbre étend fes branches 
vigoureufes & paroît difpofé à offrir encore le 
mênje emblème aux générations futures. 

Les fociétés font fort agréables à Fribourg ; les 
gens d’un certain état font francs 8 c hofpitaliers , 
& ils joignent à des mœurs Amples toute la politefle 
françoife ; le dîner fe fert ordinairement à midi , 
& le fouper à huit heures du foir. Je n’ai ja* 
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mais reçu un accueil plus flatteur clans aucuns 
ville cfe la Suiire , que dans celle-ci. 

L’évêque deLaufanne, qu’on appelle ici l’t/v#— 
que de Fribourg , fait fa rélîdençe dans cette 
ville. Il eft nommé par le pape, qui le choiht 
ordinairement à la recommendation du roi de 
France - y & fes revenus, y compris une petite 
penfion de la cour de France , & une rente 
qu’il reçoit de l’abbaye d’Hauterive, donc il étoit 
autrefois abbé , fe montent à environ 400 livres 
ftcrlings par an. Son diocèfe s’étend fur tout le 
canton , Sc fur une partie de celui de Soleure. 
Dans tous les aétes qu’il ligne , il prend les titres 
d'évêque comte de Laufapne , Sc prince du faint-r 
Empire. 

L’évêque aétuel , Bernard de Zemburgh , eft 
un homme de lettres , & fait le plus grand hon- 
neur à fon état ; il s’occupe de donner , au pu- 
*blic , une biographie des hommes illuftres Sc 
fçavans, qui font nés dans le canton de Fribourg 
& qui fc font diftingués dans l’état civil Sc mi- 
litaire , & dans la littérature. 

Ce canton eft entièrement catholique , fa popu- 
lation (en 1785) pouvoit être eftimée , d’après le 
tableau fuivant : 

M iy 
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La ville contenoit. . /. . . 5,011 

Les environs 15,500 

Les autres endroits du can- 

è. 

ron. 35,078 

Les abfens 4,000 

C * 


Nombre d’habitans. . . . . 57,585) 

La puiüance fuprême eft entre les mains di%. 
grand-conl'eil des deux - cents , y compris les deux 
avoyers, le chancelier, le grand - fautier , le fénat 
ou le petit confeil des .vingt-quatre , & les foi- 
xante du corps defqucls on tire les bannerets 8c 
les principaux magiftrats; les cent-douze mem- 
bres qui rcftent font Amplement nommés bour- 
geoise 

Les .feules perfonnes qui ont droit d’être élues 
membres de ce confeil fouverain 8c , par confé- . 
quent , u'avoir part au Gouvernement , font les 
bourgeois fectets , ou un certain nombre de fa- 
milles divifées en quatre bannières , ou tribus de 
la ville : on les nomme bourgeois fecrets , pour 
les diftinguer des autres citoyens , qui habitent 
en partie la ville , & en partie les vingt-quatre 
paroifTes des environs. Ces derniers ont le droit 
de choifir les avoyers parmi les candidats pro- 

t 


’ ■ Digitized by Google 



IN S U I S S I. , , iSj 

pofés par les foixante, & de confirmer annuel- 
lement les mêmes magiftrats. C’eft d’après ce 
•privilège, que quelques auteurs ont nommé cette 
forme Jriflo - démocratique ; ils fe font trompés 
groflïèrement , puifque tout le pouvoir du peuple 
ne confifte que d*ns le choix de deux avoyers , 
qu’ils peuvent auïfi confirmer au bout de l’année, 
& que l’autorité fuprême eft entièrement con- 
centrée dans le confeil des deux- cents , qui eft 
toujours rempli' par un nombre limité de fa- 
milles patriciennes; on peut donc conclure que 
le gouvernement eft abfolument ariftocratique-. 

Au lieu de vous donner un détail peu intéreflanc 
des points principaux de reffèmblance entre le gou- * 
vernement de Fribourg, & celui des autres can- 
tons ariftocratiques , je me contenterai de détail- 
ler les «différences qui caraftérifent ce canton , & 
qui ne qPfiftent guères qu’en trois articles princi- 
paux. ^ 

i° Le vote à l aveugle tte, ou la manière dont on 
nomme des fujets pour remplir plufieurs charges 
importantes, principalement les membres du fé- 
nat & des foixante. On a adopté cette méthode 
pour prévenir la vénalité; &: ,-par fa fingularité, 
elle mérite d erre détaillée. Les noms des candidats 
font placés fccrétement dans une boîte, qui a au- 
tant de compartimens qu’il fe trouve de perfonnes 
qui follicitent la charge , Sc chaque billet eft mis 
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dans une des cafés. Les électeurs jettent leur bat- 
lotes, au hafard , dans un des corrjpartimens, fans 
favoir à qui ils donnent leur voix , & le candi- 
dat j qui fe trouve avoir une plus grande quan- 
tité de ces voix, eft élu. 

. i° La cla\ife qui empêch^ certaines familles 
nobles de remplir l’office de Bannerets , ou d’être 
choifies membres de la chambrt fccrete. Ces familles 
font au nombre de feize. Plufieurs avoient été re- 
connues nobles, dès l’inftant de la fondation de 
la république ; d’autres obtinrent fucceffivement 
les titres de comtes & de barons , des princes 
fouverains auxquels elles étoient attachées , & 
dans les armées defquels elles avoient fervi. 

5 0 II y a une circonftance encore plus remarqua- 
ble , qui diftingue la conftitution de Fribourg, de 
celle des autres cantons ariftocratiques } c’eft un 
comité connu fous le nom de chambre fe crête ; 
& , quoique cette chambre ne prononce aucun 
arrêt , 5c ne fe mêle pas publiquement de l’ad- 
miniftrarion, elle eft, néanmoins, le grand ref- 
Ifort caché , qui met le tout en mouvement. 
Comme les prérogatives & les opérations de cette 
chambre fecréte , font généralement peu connus , 
&: font encore moins conçus, je me flatte qu’une 
efquifle de fon origine & de fa conftitution , ne 
pourra qu’être très-intéreflànte. 

La chambre fecréte , . formée, d’une partie du 

) 
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confeil des foixante eft compofée de quatre 
bannerets qui font réciproquement ehoifis par 
le confeil des deux- cents des quatre tribus 8 c 
de vingt-quatre de fes propres membres nommés 
à la‘ pluralité des voix j les premiers exercent leur 
office pendant quatre ans, 8 c les féconds font 
perpétuels. 

( Cette chambre fecréte s’aflemble ordinairement 
quatre fois l’an, &: quelquefois plus fouvent , 
fi l’occafion l’exige. Elle eft convoquée par un 
banneret. Les deux aftemblées de ce corps fe 
tiennent depuis le dimanche qui précédé la 
S. Jean jufqu’A ce même jou*, il fe tient ordi- 
nairement une féance; le jour anniverfaire de la 
bataille de de Morat , où l’on s’occupe de rem- 
placer les vacances qui pourroient être furvenues 
dans le confeil des deux-cents, & le ma-di de la 
Pentecôte on s’aftemble encore, pour nommer aux 
places vacantes dans la chambre même. 

Voilà l’origine de cet étabîiflement , tel qu’elle 
eft rapportée dans les Annales de la République. 
Depuis 1347 jufqu’en *387, les trois* bannerets • 
nommoient vingt perfonnes , de chacune des 
trois tribus qui formoient alors la divilion des 
citoyens de Fribourg ; ces foixante membres s’af- 
fembloient , le dimanche avant la S. Jean, pour 
établir le petit confeil , & pour élire le tréforier , 

& c’eft delà que les foixante, 8 c l’aflTemblée qui fe 
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rient le dimanche » qu’on appelle à préfent diman- 
che fecret , tirent leur origine. Cette aflëmblée 
eft compofée du corps des deux-cents , excepté 
les avoyers & le fénat ^ elle eft préfidée paç le 
chancelier , les quatre bannerets 6c les membres 
d£ la chambre fecréte , qui tiennent lieu de ceux 
du fénat. Cette affembléc doit confirmer , dans 
leurs places , les fénateurs , les bannerets 6c le* • 
foixante, ou les dépofer, en produifant fes rai- 
fons , fuivant qu’elle le juge néceflaire ; les mem- 
bres de chaque corps fe retirent pendant que 
leurs concitoyens examinent leur conduite. Cette 
même aftemblée lflmplace les vacances du fénat 

ou des foixante, par le moyen du vote à taveu- 

* 

glctte. 

En 1387, la nomination des foixante fut tranf- 
férée des bannerets à l’aflemblée qui fe tient le 
dimanche fecret : 6c cette aflfemblée obtint le 
pouvoir de nommer le petit confeil , le tréforier , 
les foixante & les membres qu’il falloit pour com- 
pléter les deux-cents.Par une charte de cette même 
année , quatre coadjutems tirés des foixante fu- 
rent donnés à chaque banneret ; & il paroît 
que ces coadjuteurs furent choifis de la même 
manière que les bannerets , c’eft-à-dire par les • 
v tribus feparées : 6c c’eft ce qu’on peut confidérer , 
avec probabilité , comme l’origine de la chambre - 
fecréte. Une charte de l’année 1391 , confirme 

/ .. 
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l’afTemblée qui fe tient le dimanche fecret , dans 
le droit de nommer les foixantc, Sc confère 
aux bannerers le droit de choifir les prud-hommes 
qui les accompagnoient lorfqu’il# convoquoient 
le peuple , le jour de la S. Jean. 11 eft probable 
* que les bannerers nommoieut également eux-* 
mêmes leors coadjuteurs. Cette nomination avoir 
lieu , comme à préfent , le mardi de 1 * Pen- 
tecôte. La* ville netoit alors divifée qu’en trois 
tribus, & les coadjuteurs étoient au nombre de 
douze ; mais , lorfqu’une quatrième tribu fut 
ajoutée, leur nombre fut également augmenté 
da* quatre. 

Une charte , datée de 1404 , confirme à beau- 
coup d’égards l’établifTement ci-deflus , mais 11’ac- 
corde pas à l’afïemblée du dimanche fecret , lanç- 
mination des deux-cents : droit dont jouifloient 
alors les Bannerers qui partageoient ce pouvoir 
avec leurs coadjuteurs , ou les fecrets » 6 c c’eft # 
probablement delà que le pouvoir de nommer 
les deux-cents a , depuis cette époque , été conf- 
iant mment exercé par les bannerets êc les fe- 
crets. 4 

La même charte ordonne aux bannerets de 
s’afTembler le mardi de la Pentecôte, conjoin- 
tement avec les foixançe de l’année précédenre, 
pour choifir quatre membres de chaque tribu 
dans les foixante qui doivent accompagner les 
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bannerets, lorfqu’ils convoquent l’alïèmblée des 

bourgeois 8c des habitans, le jour de la S.-Jean , 

& d’y ajouter deux membres , pour convoquer 
celle du dimanche fecret. Voilà donc fix perfonne* 
de chaque tribu employées à ces convocations ; 
ce qui fait en tout vingt - quatre perfonnes , 
nombre dont eft compofé actuellement la chambre 
fecrette. La même chofe enjoint encore auxBan- 
nerets & fecrets de recueillir les voix dans les 
élections 8c dans les délibérations ; fonction dont 
ils fe font acquités jufqu’à ce jour. 

Au commeiîcêmen| du quinzième fiècle , les . 
Bannerets 8c les Secrets s’alTembloient à noël-& 
à pâques , pour préparer & rédiger les motions 
à préfenter au confeil , qui les adoptoit , ou les 
ïhodifioit ou les rejettoit. 

les mêmes coadjuteurs en convoquant les alîemblées 
du jour de la S.- Jean , Sc celle du dimanche Secret , 
la chambre Secrete compofée de ces vingt-quatre 
ooadjuteurs devint à la fin un corps 'permanent, 

& fe mit en polTelIion des prérogatives fuivantes : 
i° conjointement avec les Bhnnerets , elle con- 
voque le peuple à la S.-Jean 8c à l’affemblée du 
dimanche Secret , 1 ° elle prépare toutes les loix 
8c ordonnances; elle a feule le droit de les 
propofer au grand-confeil; 8c , par le moyen des 
bannerets, elle peut s’bppofer à quelque motion 


Comme les Banneretsemployoient probablement 


Digitized by Google 



» i D S V M u.' 19s - 

*jue ce fôit , en Affirmant qu’elle eft ç^ravre à 
fa conflitution , fans être, pour cela, obligé de 
le prouver. 3 0 elle recueille les voix dans i’é- 
le&ion ou la confirmation des Avoyers , à l’af- 
femblée du peuple, le jour de la S. -Jean, 

& dans les délibérations du grand-confeil , 4 0 elle 
remplit les fièges vacans dans ce confeil , 5 0 elle 
en interdit , dépofe , confirme Sc cdhfure les 
membres. 6° Confirme, interdit &: dépofe fes 
propres membres 3 fait des réglemens pour l’ad- 
rtiiniftration intérieure de fon corps , afïigne la 
manière d’élire fes membres , & de remplir l<^s 
places vacantes au grand confeil j elle fixe le 
temps de ces éleétions , la fomme d’argent 
que chaque membres peut recevoir de ceux qui 
•font élus. 8° Elle peut empêcher tout candidat 
A’ètre choifi membre du fénat , des foixante ,' 
ou d’être nommé à la charge de bailli ou a 
toute autre dignité j en refufant de le préfenter 
ou en le rejettant comme inhabile. 

Toutes ces prérogatives fondées fur des do» 
cumens authentiques , ou fur un ufage immé- 
morial furent confirmées par le confeil des deux 
cents, en 1606 , 1613 & particulièrement en 1711?. 

Les affaires du gouvernement ainfi que les 
débats de l’afTemblée-nationale font en allemand 5 
& , comme la plupart des habitans de ce canton 
ôc particulièsemant la noblefTe parle» françois , 
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‘ plufîeur^pembres n’en entendent pas les débats. . 
Tëlle étoit' en général la forme du gouver- 
nement., lors de mon premier voyage à Fri-' 
bourg, en 1776. Il a été fait, depuis, quelques 
altérations importantes , dont ma prochaine 

lettre , vous donnera la fubftance. 

o 

. - 1 

Je fuis ^ &c. 


LETTREL1II. 

Origine & fupprejjion des derniers troubles du 
Canton de Fribourg • — Changement dans la . , 
forme du Gouvernement. 

T . e droit exclufif de partager l’adm in dation 
des affaires, dont jouiffoit un certain nombre 
de familles ,dans les cantons ariftocratiques , réuni 
au concours des circonftances , occafionna des 
révoltes dans les cantons de Zurich , de Berne 
& de Lucerne. Elles furent appaifies par l’in- 
tervention des autres puiflances helvétiques } * 

par de fages réglemcns, on empêcha qu’elles n’é- 
clataflenc à l’avenir. Fribourg ayant fourni ré- 
cemment un exemple du même genre , j’ai tâché 
de nj’inftrijire des caufes & d^jg progrès de ces 
. - troubles 
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ttôubles domeftiques , qui ont été fuivis d’un 
^changement confidérable dans la forme du 
gouvernement. Je vais vous faire part du réfultat 
de mes recherches ; de ce que j’ai entendu plu- 
fîeUrs fois répéter , par des perfoUnes des deux 
partis j de ce que j’at lu dans différentes bro- 
chures publiées dans le cours de ces diffenflions 
Æ^nfiii dé cé que j’en ai extrait de quelques 
manufcrits Curieux que j’ai eu le bonheur de me 
procurer.' 

A la fin d’Avril 1781 , il s’éleva une {édi- 
tion dans le bailliage de Gruyères , diftrid fitué 
au Sud du canton ; dont les habitans font ex- 
trêmement jaloux de leurs privilèges , & forte- * 
ment attachés à toutes les coutumes que leuf 
ont tranfinifes leurs ancêtres. Irrité par l’impru- 
dence du gouvernement 8c les petites vexations 
des baillis, par la fécularifation de Val-Sainte, 

( couvent des Chartreux ) par L’abolition de plu- 
fieurs jeunes 8c fèces , 8c excités par les artifices 
de Çhénaux êc de Caftillaz , deux chefs mal 
intentionnés , ils arborèrent l’étendard de la ré- 
bellion. 

Pierre Nicolas Chenaux , chef de la révolte; 
étoit natif de la tour dé Trême , au bailliage 
dé Gruyères. Les affaires de cet homme éroient 
fort dérangées, il devint furieux contre le gou- 
vénement , qui l’avoic fait mettre en prifon 
Tomt IL N 
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en 1771 j pour fa conduite féditieufe & fes défo- 
béilïancesjil n’avoit que trente-huit ans, fa phifiono- 
mie étoit expreflive ; fon éloquence ruftique lui 
fournit l’efprit du peuple , & lui donna un grand, 
afcendant fur ^es compatriotes , à qui l’artifice 
eft inconnu. -- 

Jean-Nicolas-André Caftellaz, étoit bourgeois 
de Fribourg , 8c avocat à Gruyères : il connoif- 
foit parfaitement l’hiftoire ancienne de fa patrft 
8c toutes les rufes de la chicanne , ainfi que les 
privilèges du peuple ; il fut le premier qui fît 
appercevoir les malverfations du bailli , 8c re- 
marquer la conduite du gouvernement , toutes 
Jes fois qu’il parut porter atteinte aux privilèges 
ou rendoit des édits contraires aux anciennes 
coutumes; doué d’une voix forte & de beaucoup 
d’éloquence, il étoit fait pour briller dans les 
afïemblées populaires. C’eft lui qui dirigea prin- 
cipalement Chenaux dans tous les cas difficiles. 
C’eft lui qui drefta les principales remontrances , 
8c exagérant iufqu’au moindre défaut 4 e la 
.conftitution , qui concourut à rendre le gouver- 
nement odieux, 8c à femer la difcorde parmi 
le peuple. 

Ces deux chefs , d’accord’avec leurs conjurés, 
profitèrent du mécontentement public ; & . fe 
firent un grand nombre de partifans. Au mois 
d’ Avril 1781 , ils eurent des conférences régulières 
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à Bulle. Le 14 fur-tout, ils donnèrent à enteft- 
dre devant une afftmblée confidérable , que le gou- 
vernement avoit formé le deflêin d’augmenter pro- 
digieufement les impôts & particulièrement ceux 
auxquels éroient fujets'les bêtes à cornes & les 
chevaux ; on vouloit même retenir le préfenc 
annuel de fel que le diftriét partageoit avec 
les bourgeois de Fribourg. Ils repréfenrèrent que 
la fécularifation de Val-Sainte& l’abolition de 
certaines fêtes , marquoient le projet déterminé 
de détruire la religion de leurs ancêtres ; que le 
gouvernement avoir beaucoup d’ennemis ; que le 
defpotifme de la chambre fecrète étoit générale- 
ment abhorré ; que les nobles étoient méconrens 
de fe voir exclus des principales charges de la répu- 
blique; que les bourgeois & habitâns des vingt- 
quatre paroifles étoient jaloux des privilèges con- 
lîdérables qu’a voient \us 6 cufgcois ftcrets \ quifeuls 
avoieht entrée au grand, confeil & par conféquent 
réunitfoient ,dans leurs mains, tout le maniement 
des affaires , pofTédoient tous les emplois lucratifs 
du gouvernement. Ils ajoutèrent que e tems étoit 
arrivé auquel on pouvoir fans dangei demander la 
réforme des abus; qu’ils avoient dans la capitale un * 
parti puifiant , qui fejoindroit à eu^, aufli-tôt qu’ils 
paroîtroient &que le peuple viendroit, de tous les 
coins du canton fe réunir fous l’étendard de la liberté. 

Ayant , par ces difeours captieux & d’autres 
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femblables, augmenté le nombre de^urs par- 
tifans-, il fut enfin conclu qu’^p fe rendroit, le 
5 Mai , dans la capitale; & , qu’étant raffemblés 
dans le marché, on forceroit l’arfenal; qu’après 
s’être pourvu d’armes , on s’aflùreroic de la gar- 
nifon,& l’on forceroit le grand- confeil à réformer 
les abus, & à faire , dans la conftitution , les chan^ 
gemens qui pouvoient feuls allûrer au peuple 
une adminiftration douce & équitable. 

Il eft à remarquer que , malgré la fermenta- 
tion générale , qui régnoit parmi les habitans du 
bailliage de^Gruyères , & le grand nombre de 
perfonnes intéreflees dans cette confpiratioif , le 
gouvernement n’en fut pas inftruit avant le 19 
ou le $0 d’ Avril. A la première nouvelle de 
cette révolte projettée , le confeil-de-guerre s’af- 
fembla & dépêcha aufli-tôt quelques troupes afin 
d’arrêter Chénaux. Mais celui-ci ayant été averti, 
par un de les complices, qui fe trouvoit alors 
dans la capitale, fe fauva à la tour de Trême, 
où , étant joint par fes partifans les plus déter- 
minés , il réfolut de prendre les armes fans délai. 
Ayant , par le moyen de fes émifiaires , excité 
1'efpnt de révolte parmi le peuple , qui favoit 
que Ghéuaux avoir manqué d’être arrêté & d’être 
la vi&ime des efforts patriotiques qu’il faifoit 
po.ur conferver fes privilèges, il fe hazarda d’aller 
à Gruyères où Caftellaz avoir déjà formé un parti 
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puifïànt. Cet avocat , parlant à une affemblée 
confidérable , pendant la nuit, s’étendit avec 
beaucoup de force & d’éloquence , fur plufieurs 
griefs , employant .divers argumens , femblablejj 
à ceux du 14 Avril, pour déterminer le peuple 
à fe révolter auflî-tôr. Il parvint enfin à exciter 
dans la populace une telle indignation qu’à cinq 
heures du matin , elle prit les armes , emprifonna 
le bailli., Sc leva l’étendàrd de la rébellion; L’a- 
larme étant alors don|^, Chénaux s’avança juf- 
qu a Poflieux , qu’on avoir afïîgné pour le rendez- 
vous général ; il envoya une lettre aux magiftrats 
de Fribourg , les aflûrant qu’il n’avoit envie de 
commettre aucune violence , & qu’on n’exigeoit 
d’eux rien autre chofe , fi non qu’ils euflent à 
prendre en considération , les pétitions & les re- 
montrances du peuple. 

Le lendemain matin, il conduifit environ foi-.* 
xante des Tiens fur une hauteur, qui commande 
Fribourg , à defTein de furprendre cette ville ; 
mais , voyant las portes fermées , les fortifications 
bien gardées, & les habitans des vingt -quatre 
paroifles n’étant pas venus fe joindre à lui, comme 
il l’avoir efpéré , il fe retira d’abord à Poflieux ' 
& enfuite à Avri , où il attendit le renfort que 
Caftellaz & fes émiflaires rafiembloient dans les 
différentes parties du canton. 

Les magiftrats dfcFribourg travailloient cependant 
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avec activité à la fureté de la ville. Le confeil- 
de-guerre avoit duré toute la nuit ; & , pendant 
ce temps , plufieurs habitans avoient éprouvé 1a 
plus vive inquiétude. La fentence du bailli , la 
fuite de Chenaux & fon arrivée à Poflieux qui 
ii’eft qu’à deux lieues de la capitale; avec un 
corps de rébelles dont l’effroi exagérait le nombre , 
ne furent pas plus-tôt divulgués , que l’alarme 
& la cônfufion furent générales. La garnifon ne 
confiftoit guères qu’en me cinquantaine de fol- 
dats , dont la plupar^^toient eftropiés ; les 
fortifications étoient foibles & fort étendues ; r 
on ne pouvoit pas raflembler plus de deux- cents 
bourgeois pour défendre les remparts; & l’on 
fiippofoit que les rébelles avoient un parti puifianc, 
même dans la ville. Si , dans ce moment de dé- 
fordre qu’augmentoient encore les ténèbres de la 
•nuit , Chénaux avoit pu attaquer la ville avec des 
forces fuffifantes, il eût été capable de l’emporter 
d’afTaut; mais les aflîégés ne furent pas plus tôt re- 
revenus de leur premier mouvement de furprife 
& de terreur , qu’ils reprirent courage & agirent - 
avec la vigüeur que la fituation des affaires exigeoit. 

Us cotfmçent tous aux armes , les nobles , les 
boufgeois Sc même les étrangers fe rendirent 
en foule fur les remparts & fe préparèrent à une 
rigoureufe réftfiance, Leur courage fut encore 
ranimé, en voyant acriyer, à neuf heures du matin , 



E M S U I S S E. 

quelques compagnies de milice, venues deMorat; 
ce qui leur donnoit lieu d’efpérer des fecoiirs 
plus confidérables de la part du canton de Berne. 

La nuit précédente on avoit dépêché* un cou- 
rier , à Berne , pour demander les plus prompts 
fecours. Il étoit arrivé , dans cette ville, un peu 
après minuir. L’avoyer d’Herlac, âgé de quatre- 
vingt -cinq ans, convoqua aufli-tôt le confeil- 
fouverain. <« Meflîeurs , s’écria ce vénérable ma- 
» giftrat , en toute autire occafion , vous avez 
» un an pour délibérer ; mais , dans cette circonf- 
» tance, il faut agir immédiatement. Fribpurg 
« eft afliégé par une armée de rébelles; que ceux qui 
» veulent envoyer à fon fecours^ lèvent la main *•. 
Tous les membres ayant unanimement confenti, 
* l’aflqnblée fe retira; 3c, dans l’inftant, on fit 
partir douze-cents hommes de troupes. Avant la 
fin du jour, le major Rihimer entra dans Fribourg, 
à la tête de deux-cents foldats, après avoir paflfé tran- 
quillement au milieu de plufieurs détachemens de 
rébelles : à minuit , arrivèrent cent-cinquante dra- 
gons; 6c , le lendemain matin , huit-cents hommes 
d’infanterie cotnplettèrent le renfort. 

L’arrivée de ces troupes infpira aux magiftrats 
de Fribourg la plus parfaite confiance, & fauva 
la ville du danger le plus imminent. Néanmoins 
les émiflaires de Chénaux , courant tout le pays , 
fe mirent à fonner les cloches dans plufieurs villes 

N iv 
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ôc villages , s’écriant que leur religion & leurs 
privilèges alloient jêtre anéantis, Les forces des ré- 
belles augmentoient à chaque inrtant; ils furent bien- 
tôt joinis par les habitans des environs de la ville ; 
Je moindre fuccès devoir bientôt en augmenter* 
Je, nombre, Chénaux avoir plufieuris émiflaires 
dans la ville ; ôc , avant midi , il parut devant 
Fribourg à la tète de plus de deux mille hommes, 
dont huit - cens éfoient armés de moufquets & 
le refte n’avoit que des bâtons .ou toute autre 
arme qu’ils a voient pu fe procurer. S étant porté 
fur ks hauteurs , il vit que Ces gpns parpilToient 
jrrélolus & frappés d’une terreur panique, en ap- 
prenant qu’un puirtant çorps de troupes arrivé 
de Berne , avoir renforcé la garnifon. .11 pofta néan- 
moins fe? gens dan? une fituation avantageufe ,♦ 
attendant , ayec la plus vive inquiétude que 
fes forces fuflent augmentées , & qu’il fe pré- 
feutâc une sccafion de commencer les hoftilitçs, ou 
d’obtenir une amniftie pour lui & fes adhérens. 
Cependant le major Rihimer fortir par une 
des portes à la tète d’un détachement de cent-r 
quatre-vingts dragons pendant que Je Lieutenant 
Froidevilîe, zvcc foixante-dix hommes d’infan- 
terie & vingt dragons ? fit une fortie par une 
autre. Le major délogea les affiégeans d’une hau-r 
teur qui commandoit la ville , continua fa marche 
à delTein de les attaquer en front j &, à la pqrtée 
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du canon, il apperçuc huit cents des rébelles rangés 
en bataille , mais fans artillerie ; les infurgens 
ne virent pas plus tôt braquer le canon contr’eux, 
& qu’ils avoient à combattre un officier de Berne , 
qu’ils envoyèrent députés fur dépurés , pour l'af- 
lucer qu’ils n’avoient aucune intention hoftile 
n’étant raflemblés que pour demander juftice & 
qu’Us le prioient d’éviter l’effufion du fang. Ayant 
reçu pour reponfe que, s’ils vouloient mettre 
auffirtôt bas les armes & livrer Chénaux, il in- 
tercéderoit pour eux ; ceux -ci acceptèrent la pre- 
mièi£ condition ; mais refusèrent de foufcrire i 
la fécondé. Le major continua d’infifter fur fa 
demande , & gagna du temps; Froideville eut, 
par-là , le moyen de joindre l’arrière de l’ennemi. 
Les deux officiers promirent alors de nouveau , 
qu’on pi-endroit leurs remontrances en confi- 
dération ; & les rébelles fe voyant enveloppés à 
l’inftant qu’ils S’y attendoient le moins , fe ren- 
dirent tous prifonniexs. On saillira de quatre 
des principaux féditieux ; les autres donnèrent 
leurs noms & leurs demeures; & on leur permit 
de fe retirer fans les molefter. 

■\ 

. Chénaux voyant qu’il étoit impoffible cl’en- 
gager fes adhérens à foutenir l’attaque , ou ne fe 
fentant pas lui-même aiTez de courage pour ré- 
fifter à l’ennemi , fut un des premuM| à prendre 
I3. fuite. Comme il étroit de villa*’ en village, 
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il fur apperçu vers minuit près de Foflièux pat 
Henri Roflier , un de fes priucipaux complices. 
Roflier , efpérant fauver fa vie en livrant fort 
chef, le prit au collet , lui reprocha d’avoir, 
par fes artifices , engagé le peuple à fe révolter , 
ôc de l’avoir enfuite lâchement abandonné. Aidé 
de Chavaillat ôc de Python , deux autres ré- 
belles , il lui enleva un piftolet à deux coups & 
l’emmenoit à Fribourg , lorfque Chénaux , fe dé- 
gageant tout d’un coup de leurs mains, tira uii 
couteau & en blelfa Roflier en divers endroits, 
puis tâcha de s’enfuir Vers Poflïeux. Chavaillat 
le pourfuivit, & Roflier, arrachant un môufquet 
des mains d’un de ceux qui l’accompagnoient , 
l’eut bientôt ratrappé , & le fomma de fe rendre 
fous peine de mort. Chénaux voyant , qu’il n’y 
avoit plus moyen d’échapper , 8c le défèfpoir lui ' 
rendant tout fon courage , attaqua Roflier , 
avec une fureur fi inconsidérée , qu’il fe préci- 
pita, lui- même fur la bayonnettç. de l’aflaillant , 
ôc en reçut un coup dans la poitrine» dont il 
expira auflitôt. 

La mort: du chef, la foumiflion volontaire 

, * 

de fes principaux aflociés, 8c la fuite de Caf- 
tellafc mirent fin à cette entreprife malheureufe. 

Le refte des infurgents , qui ne montoit plus 
qu’à fix-cctjp, parut le lendemain, aux envi- 
rons de la ville 5 mais , apprenant le fort de leur 
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chef. Si que les autres troupes s’étoient ren- 
dues , attaqués par un détachement de grena- 
diers , ils furent diûgrfés fans efforts. 

Malgré que la fé<flPn fut arrêtée ôc que toutes 
les parties fe fufient réunies pour châtier les coupa- 
bles , l’efprit 4 e révolte s’étoit répandu avec trop 
de violence ôc de rapidité parmi toutes les clalTës 
d’habitans pour he pas convaincre le gduvernement 
que c’étoit un feu caché qui couvoic fous les cen- 
dres. Il étoit évident que les peiires vexations des 
baillis , l’abolition de quelques jeûnes & de quel- 
ques fêtes inutiles , & les atteintes portées à 
des privilèges peu importans , quelque exagérées 
quelles ayent pu être par des chefs mal-inten- 
tionnés , n’auroient pn fuffire pour poster les ha- 
bitant de Gruyères à de pareilles extrémités, & 
à prendre les armes contre leur fouverain légi- 
time , di le gouvernement n’eût été abfolument 
trop dur envers le peuple; s’il n’y avoit pas eu 
plufieurs abus à réformer, plufieurs reflric- 
tions odieufes à abolir Ôc plufieurs défauts dans 
la conftitution à téparer. D’après ces confnléra- 
tions , le gouvernement publia , le 1 1 de niai , 
un manifefte portant amniftie générale pour tous 
les infurgons , excepté quelques chefs , ôc jugea 
»fEp posa- inviter tou* les fujets de quel que r<mg 
« 6f dénomination qu’il fufTent de préfenter les 
‘remontrances, & de rédiger leurspétitionscontreles 
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abus.Peu de temps après les trois cantons deBerne, 
de Lucerne & de Soleure envoyèrent des dé- 
putés à Fribourg , pourjBjjbir leur médiation , _ 
8c appaifer les diflenfion^cie la république. 

En conféqùence de ce manifefte , on préfenta 
au grand confeil plufieurs pétitions & repaon- 
trances, par lefquelîeson'demandoit la renovation 
des anciens privilèges , l’anéantiflement de cer- 
taines reftriââons , & de différc-ns impôts j on y 
demandoit aufli qu’on réformât les abus, qu’on 
améliorât la conftitution , & l’on fe plaignoit 
des atteintes portées aux privilèges du peuple. 
Comme il feroit inutile , de citer toutes les 
plaintes & tous les plans d’améliorations, propofés 
par l’efpric de parti ou par l’amour de la nou- 
veauté , je me bornerai aux principaux fujets de 
conteftation , qui excitèrent les altercations les 
plus violentes , & qui n’cuftent jamais été ter- 
minées , fans la puiflànte influence des trois 
cantons médiateurs : i° l’inhabilité de la noblefle 
à pofTéder la charge de Banneret & de Secret ; 
i° les prérogatives & l’influence exceflîve de la 
chambre fecrete , de 3 0 les privilèges excluflfs 
des bourgeois fçcrets. 

i° Quant au premier point de conteftation , on 
peut remarquer qu’il étoit raifonnable d’exclure 
les familles nobles, des charges de banneret & 
de fecrer, aufti long-temps que le gouverne- 
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ment feroir démocratique , & que lçs tapinerers , 

fuivant les anciennes Chartres , feraient choifis 

» — 

parmi le peuple , &: que , par conféquent 
ni eux ni i^urs coadjuteurs , les fecret , ne pou- 
voient être élus parmi la noblelfe. Mais , quand 
le gouvernement fut devenu ariftocratique , que 
l’adminiftration municipale fut abolie, Sc fur-tout 
quan^es troubles excités par les bannerets en 1 5 5 j , 
obligèrent le confeil des deux-cefits à enlever 
au peuple , pour fe l’approprier à eux-mêmes , le 
droit de nommer ces magiftrats , l’inhabilité de 
la nobleffe, qui étoit fondée fur la jaloulie d’un 
gouvernement démocratique , ne pouvoir plus 
avoir lieu. Leurs remontfances étoient donc juftes 
& eullent encore été plus raifonnahîes , lï les 
troubles.de la république ne ‘les eulfcnt rendues 
dangeureufes. 

1° Examinons le fécond point de la difpure: 
le pouvoir exceflif, & l’influence extraordinaire 
de la chambre fecrete ne pouvoient pas man- 
quer d’exciter la jaloufie & la difcorde dans toutes 
les clafles. Si l’on confidère toutes fes prérogatives , 
dont j’ai donné le détail dans la lettre précé- 
dente , on verra que , fi les membres de ce comité 
n’avoient pas l’autorité pofltive , d’établir ou d’an- 
nuler les loix , il ne pouvoic néanmoins pafler 
aucune motion, fans leur aveu, puifqu'e c’étoit 
eux qui étoient les dépolkaires de la çonftitution , 
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qu’ils mçrtoient le dernier fceau à tous les dé- 
crets , ôc qu’ils avoienc feuls le droit de pro- 
pofer & de rejetter les réfolufions du grand 
confeil. Il eft également évident que de* pouvoir 
de faire des réglemens pour l’adminiftration in- 
térieure de leur propres affaires , qu’ils déroboient 
avec foin à la connoifïance du confeil fouverain , 
pouvoit occafionner de dangereux abus; q§e les 
membres de li chambre , ayant la puiflance d’ex- 
clure de toutes les charges , avoient accidentel- 
lement celle d’y nommer, ôc qu’en nommant 
aux places vacantes , des perfonnes de leur corps , 
on avoit à craindre , ce qui en effet arriva, que 
l’entrée de la chambre ^crete ne fût ouverte 
qu’à quelques familles ; que , remplifiant toutes 
les éle&ions du conleil des deux-cents , ces élec- 
tions ne roulafient entièrement que fur quel- 
ques perfonnes du plus grand crédit; 8c qu’ainfi , 
par gradations , le gouvernement ne dégénérât 
en une obligarebie plus marquée. 

,- 3 °Le trofième point de difpute, fur-tout le privi- 
lège exclulïf des bourgeois fecrets , offroir un champ 
plus vafte &c plus dangereux à concerter ; les 
autres bourgeois demandoienr que , fuivnnt l’an- 
cienne forme du gouvernement, ilf eu fient lè 
droit d’ètre élus dans le grand confeil ; &, par- 
conféquent celui d’avoir une part à l’adminifirarion 
des affaires * que les bourgeois fecret pofié- 



km Suisse. 207 

fédoient exclufivement. Cette demande paroifïoit 
contraire aux loix fondamentales de la républi- 
que & menaçoit d%n changement total l’ef- 
fence même de la conftitution.’ 

Le refte de l’année fe paflà en débats , qui 

• donnèrent lieu à plufieurs difcuflions politiques 

dc. hiftoriques , &. occasionnèrent des rëdherçhej 
curieufes, fur l’établiflement de la chambre fe- 
crete -Sc ftir l’origine de cette diftinâiou 
qu’il y avoit , entre les fecrets Sc les autres 
bourgeois. V 

Le parti du peuple demanda à avoir accès 
aux archives, pour y faire les recherches des pièce? 
relatives à la conteftatiou. Mais il éprouva des 
délais Sc des refus de la part du gouvernement 
qui regardoit ces recherches 'comme dangéreufes 
Sc capables d’introduire dans l’état des innovations 
plus pernicieufes encore. 

Furieufe d’éprouver des refus réitérés , la po- 
pulace commença à témoigner fon mécontente- 
ment , Sc à s’alTembler , en grand nombre , dans 
la place oùChénaux avoit été tué. Les féditieux 
faifoient des procédions folemneiles , portant .des 
croix & des bannières, & chancoient des hymnes 
Sc des requiem, en l’honneur de ce martyr (cecoit 

• îe nom qu’ils lui donuoient) de la relîgiôn , Sc. 
des privilèges de j|eur patrie. Les aflemblées tu- 
multueufes eulîent certainement amené uwe autre 
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révolte , fi l’évêque de Laufanne ne les eut 
défendues fous pfcine d’e^ommunication, Vers 
la fin de l’innée, les députés de* Berne, de 
Lucerne & de Soleure arrivèrent à Fribourg, 
pour terminer les différends qui y tégnoient, afin 
d’appaifer les bourgeois , qui ne foutenoieiit pas 
avec moins de vigueur les intérêts de la noblefle 
que leurs propres privilèges ; ces députés déter- 
minèrent l’adminiflratton à révoquer la claufe . 
d’inhabilité; mais , quant aux autres fujets de 
eonteftation , voyaifr qu’il ferait dangereux de 
confier les archives du gouvernement aux chefs 
d’une populace échauffée, & qu’une telle im- 
prudence pourrait occafionner une multitude de 
projecs d’innovation , ils proposèrent au grand- 
confeil de convoquer un comité pour drefîer 
une déclaration qui fixât les privilèges 8c les fran- 
chifes des bourgeois 8c put , par la fuite , fervir 
de code fondamental. 

Malgré qu’on fut d’accord fur ces points ef- 
fentiels , il reftoic tant de fujets d’altercation 
qu’on fut encore quelque temps avant de pou- 
voir terminer totalement les difputes. Les députés 
fe tendirent à Morat , où ils furent employés de- 
puis le 2.5 Avril 1781 jufqu’au 15 Juillet, ‘à* ' 
écouter les appels , à revifer^c confidérer les 
argumens des deux parties & à coufulcer fur 

les 
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les moyens les plus propres pour les mettre 
d’accord. 

Les bourgeois néanmoins étoient fi indignés 
contre les chefs de l’ariftocratie, qu’ils formèrent 
k réfolution de refufer le ferment de fidélité , 
qu’ils prêtoient , chaque année , au grand-confeil » 
ôc ce n’eft qu’avec la plus grande difficulté , 
que les trois députés (qui, pour cet objet, s etoient 
rendus à Fribourg) parvinrent à les engager à 
rendre l’hommage ordinaire. Fâchés néanmoins 
contre les députés, qu’ils regardoient Comme trop 
attachés aux intérêts du gouvernement» ils leur 
préfentèrent un mémoire dans lequel ils expofoienc 
leurs griefs & menaçoient d’en appeller à la diete 
générale des treize cantons aflemblés à Fraven- 
field., , . ' 

Une démarche auffi alarmante pouvoit al- 
térer confidérablement les principes de l’alliance 
helvétique , Ôc fut , en conféquence , défaprouvé# 
dans les termes les plus forts par les membres 
de la confédération. Us firent valoir ( ôc avec 
raifon ) que , fi l'on introduifoit une innovation 
de cette nature , les difputes entre les gouver- 
nemeflk refpedffs ôc leurs fujets pdurroicnt de- 
venir, chaqué jour, plus fréquentes ôc plus dan-\ 
gereufes , ôc qu’enfin chaque canton feroit fous 
la tutelle des autres. Ce qui rendoit encore cette 
copyulfion plus critique ôc plus alarmante c’eft 
• Tom. II. O 
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que la cour de France, confultée par pluiîeurs chefs# 1 
de l’adminillradon, avoir offert fes bons office» 
pour appaifer les difcÿjflions^ &, malgré que les trois 
cantons fe fuflent déclarés, avec une dignité con- 
venable , contre l’intervention d’aucune puiiTance 
* étrangère, & que Fribourg, en acceptant une 
telle naédiation , renonçât à la confédération hel- 
vétique , on avoir cependant lieu de craindre 
que, fi les troubles augmentaient , la France ne 
prît quelque prétexte pour fe mêler des affaire» 
de Fribourg, comme elle avoit fait de celles de 
Genève qui l’occupoient alors. <« Malheur à la 
» république , difoient les défenfeurs de la liberté 
» helvétique , qui , dans des troubles domefliques, 
» accepte la médiation d’une puiflance étrangère ». 

Animés par ces confédérations „ les trois can- 
tons médiateurs , délirant appaifer au plus tôt ces 
diflenfions , vinrent à bout de réfoudre le parti 
miniftériel à confentir à faire divers changemens 
dans la conftitution. Enfin , après bien des délais, 
des altercations & des conférences multipliées, 
les députés publièrent, le 19 Juin, un manifefte 
dans lequel ils déclaraient qu’apr^s avoir examiné, 
avec attention & avec impartialité, les nmnoires 
& manifeftes des deux parties , les afTertions des 
bourgeois étoient fauflès , & leurs demandes , con- 
traires à la conftitution ; que la forme aétaelle 
f du gouvernement avoit été la même pendant 
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de deux-cents ans & que l’autorité fuprême 
avoir toujours réfidé dans le gÆnd - confeil. Ils 
ajoutèrent à cette déclaration que les trois can- 
tons défendraient &c protégeraient la forme ac- 
tuelle du gouvernement & ne permettraient point 
qu’on s’adreflat i aucune autre puiffance qu’au * 
confeil fuprême de la république , pour demander 
aucune amélioration, ou changement dans la conf- 
titudon puifqu’il étoit le feul tribunal qui duc 
décider ces fortes d’affaires. 

Ils engagèrent en même temps le gouverne- 
ment à admettre la nobleffe aux charges de 
banerets , ou de fecrets ; à recevoir auflx dans 
le corps fecret plufieurs autres familles ; à écouter 
les plaintes & à réformer le refte des abus , & 
améliorer la conftitution. 

Cette déclaration étant agréée par lé gouver- 
nement, elle fut lue, le a8 Juillet, aux bour- 
geois , . dans leurs diftri&s refpe&ifs j mais plu- 
fieurs d’entr’eux , proteftant formellement contre 
cettè déclaration , trois des principaux oppo- 
fans furent bannis , leurs proteftations mifc-s au 
néant , & la tranquillité rendue à la république. 

Peu -après cctre pacification, le grand-confeii 
rédigea plufieurs aûes à l’effet de réformer les 
abus , abolit plufieurs ufages & plufieurs itnpôts 
qui avoient excité les plaintes générales, & 
«hangeala conftitution dans les points fuivans : 

O ij 
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l 'Les bourgeois fecrets font parfaitement éga#c£ 
les anciens nobles ne font plus inhabiles à occuper 
la charge de bannerets ou fecrets j mais , ne JouiA 
fent d’aucune préféance en faveur de leurs titres 
, qu’on omet dans tous les ades drelfés au canton 
de Fribourg. Par la même raifon , tous les bour- , 
geois font , fans aucune diftindlon , réputés éga- 
lement nobles. 

a°. On* a ajouté feize familles , au nombre 
de celles qui étoient dans le fecret , ce qui 
fait aduellemenr près de cent , 8e de plus il 
eft arrêté , qu’à l’extindion de chaque trois fa-> 
milles , on en élira , fans délai , un pareil nom- 

m fcre * ■' 

J 0 ,. Les places vacantes dans les foixante , atf 
lieu d’être indiftindemént remplies par les mem- 
bres des deux cens, font aduellement 'données 
aux plus anciens. 

4 °. C’eft dans la nouvelle conftitution de la 
chambre fecrettc , qu’on remarque fur-tout la 
grande 8c principale altération qu’a éprouvée la 
forme du gouvernement. Voici quels font les 
principaux jehangemens que cette chambre a 
a'fubis. • ' : ’> 

i°. Les membres de ce comité aulieu d’être 
nommés à la pluralité des voix , font tirés au 
Tort, 8c au lieu d’être pris dans leur propre 
• ««tps , Us fouit choifis parmi les foixante. Les 
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«andMats ne font plus obligés de fe faire pré- 
fenter par un membre de la chambre fecrette, 
mais s’adrelTant eux-mêmes à leur banneret , 
celui-ci eft obligé de donner leurs noms à la 
chambre fecrette. Comme chaque place vacant®-- 
eft remplie. par un habitant de fon diftriéfc refpec- 
tif , cette altération doitnéceflairement réduire le J 
nombre des Candidats à trois ou quatre « afin de 
prévenir àufli les cabales ou la corruption. S’il arri- 
voit qu’il n’y eût qu’un Candidat , il ne feroîe 
point élu;' mais on décideroit au fort s’il doit 
, être choili ou rgjetté : dans le dernier cas il fàu- 
0 droit qu’il attendit jufqu’i l’année fuivantc pour 
pouvoir être élu. Chaque membre à fon éle&ion 
ne payera pas audelà d’une livre dix fols à cha- 
que Banneret & fecret ; & l’argent doit ètr® 
ternis au fecrétaite qui eft chargé de le diftribuet. 
également ; 

i\.JS T i un père 8c fon fîls> *ni deux frères, 
ni même deux perfonnes qui portent le même 
-nom, ne feront 4ulmix..ên même-tems dans la 
chambre fecrette. 

i°. Les membres ont confervé. le droit d# 

* . ' . ■ Fr j " 

remplir les vacances du confeil des deux-cents, 
pourvu que , fuivant l’ufage ordinaire , le Can- 
didat ait vingt ans , & que la promotion aie 
, lieu tous les deux ans. Il eft <Je „plus défendu , 
fous ferment , & fous peine de privation , de ta» 

V .. Qii* * . 
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cevoir pour fa nomination plus de douze-eenrs 
écus , ( i ) & il eft arrêté que ladite fomme , au- 
lieu d’être remife aux perfonnès chargées de faire 
l’éleétion , fera délivrée au fecrétaire, pour la 
diftribuer entre les quatre Bannerets , quand l’uti 
deux fera élu , ou entre les membres de la 
chambre fecrette du diftriét où il y a une place 
vacante, quand leur tour eft arrivé ( 2 ). 11 eft 
de plus ajouté que , fi quelqu’un préfcnté par 
un Banneret ou fecret , vient à être refufé par 
les deux tiers de la chambre , on peut en pré~ 
fenter un autre ; mais que fi le fécond n’eft pas 
accepté, le droit de préfentation eft transféré au 
Banneret ou fécret qui eft après lui dans le 
même diftaid. Il eft également ftipulé par fer- 
ment que toutes les promefTes d’échanger les 
préfentations ou de femblables engagemens ne 
feront pas valides à l’avenir ; excepté feulement 
ceux qui fubftiftcnt actuellement , -& qui con- 





( 1 ) Cette fomme eft équivalante à I71 lir. fterljf- 
1 j f. 10 den. ou un peu plus de 4000 Hv. monnoie 
de France. 

( 1 ) Chaque banneret à fon tour nomme à la pre- 
mière place vacante dans fon diftrift , & enfuite chaque 
f«cret alternativement füivant fon rang d'ancienneté dans 
fon dtftrid particulier.' ; . •- -s # 
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ttment foit le fils de la partie contractante , ou 
une perfbone dont le nom eft fpécifié. . , 

4®. Le pouvoir d’exclure des principales char*, 
ges du gouvernement , leur eft encore réfervé; 
mais on -les exhorte à ufer de leur prérogariv* 
avec beaucoup de circonfpe&ion. 

5°. Lfppofition d'un feul Banneret n’eft plus 
fuffifante pour rêjetter une motion dans le grand 
confeil. Pour qu’une oppofition Toit valide , il 
faut qu’elle (bit fondée fur une loi précife , & 
unaniment approuvée par les quatre Bannerets ï 
mais , fi l’un de ces derniers eft d’avis différent ,' 
on en appelle alors au confeil des deux-cents, 
qui décide , par une majorité de deux tiers , fi l’op- 
pofition doit être confirmée ou rejettée. 

. f è ' IQJ^ 

6°. Les membres du petit confeil 6c des foi- 
xante partagent la prérogativede propofer, laquelle, 
auparavant , n’appartenoit qu’à la -chambre fe- 
crette.j Sc la manière de délibérer fur les pro~ 
pofitions & les motions eft plus ou moins com-* 
pliquée, fuivant que l’objet eft plus ou moins 
important. Dans tous les cas, les loix font pro- 
pofées 8c rédigées par la chambre fecrette. 

7°. Les fçcrets en préfence des Bannerets , 
comme délégués du grand confeil promettront , 
par ferment , d’obéir aux ordonnances de cette 
afferablée & d’obferver les ptéfens articles a fim s' 

O iw 

? - 
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rien retrancher ni ajouter j il eft de plus défende! 
de faire aucune altération à la ptéfente confti- 
tution de la chambre des fecrets , à moins quelle 
ne foit approuvée par les trois quarts des mem- 
bres & par les deux tiers du grand confeil. 

Je fuis , &c. 


LETTRE L1V. . 

Fromage de Gruyères . — Hermitage près de 

c 

• ’ Fribourg . 

I L y a peu de terres labourables , dans le can- 
.tpn de Fribourg , mais il abonde en pâturages , 
Ce , en conféquence , fes principaux articles d’ex- 
' portation , confiftent en bêtes à cornes , en fro- 
mage, en beurre Ce en cuir. 

Le fromage connu fous le nom de Gfuyeres , 
qu’on exporte en fi grande quantité , eft fait 
fur une chaîne de montagnes , d’environ dix 
lieues de long, fur quatre de large , qui s’étend 
depuis le bailliage de Schwartzenbourg juf« 
qu’aux diftriébs de VéVay & d’Aigle , dans le 
canton de Berne. Quoiqu’on fafte tous les fro- 
mages de la même .manière , ils ne font pas dç 
la même qualité. Cette différence eft probablç- 
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ment I’efTet de fa variété du fol les taêmes 
plantes ne croiflant pas fur toutes les hauteurs 
Sc les gîtes ,' ; qui font des pâturages au fond des 
vallées , n’étant pas aufli eftiméf qpe les émi- 
nences les plus élevées. , 

Tout le diffriéfc eft divifé en fermes plus ou 
moins grandes , que les propriétaires louent 
pour trois' ou fir années moyennant une fomme 
annuelle depuis dix-neuf jufqu’à trente-fix liv. 
fuivanp la nature ou l’élévation du fol , potit 
y Iaifler paitre une vache pendant cinq mois 
quoique les terreinsbas ne foient point de la meil- 
leure qualité , ils font néanmoins loués les plus 
chers , vu que la neige y féjournant moins long- 
temps , le bétail les quitte plus tard , Sc y 
retourne beaucoup plus tôt. 

Chaque fermier ayant loué une montagne, 
loue également , des différens payfans du Canton , 
de quarante à foixanre vaches , & , pour en 
jouir depuis le 15. de m§i» jufqu’au S o&obre , 
il [paye de trente à qüaranre liv. Chaque vache 
produit l’une dans l’à.utrc , environ vingt pintes (1) 
de lait par j.our , Sc fournit deux cens livres de 
fromages pendant les cinq mois. Le 1 S octobr» 

les fermiers rendent les vaches aux différens 

. 

v propriétaires. Le bétail va alors paître jufqu’au 

• » -r 

, ( 1 ) Mefurç d'Angleterre, > . 
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10 oif il de novembre , dans les prairies 3 
qui oht été fauchées deux fois , & 4 cette 
époque , on les ramène 4 l’étable où on le* 
nourrit pendanrH’hiver avec du foin & du re- 

g ain - * . 

Comme dans les montagnes du canton deFribourg 

11 y a au moins quinze mille vaches. , on peut fup< 
pofer qu’on y fait annuellement trois mille quin- 
taux de fromage propre 4 l’exportation : on peut 
compter en outre deux ou trois mille quintaur 
qu’on fait après que les vaches ont quitté les 
montagnes fans y ajouter une c autrè efpèce de 
fromage qui n’eft pas fi -épais & qu’on préparé 
dans les diffèrens diftri&s du canton. Les fro- 
mages qu’on exporte péfent de quarante 4 foi- 
xante livres chacun , & fe Vendent de quarante 
quatre , à qnarante-huit liv^ le quintal. Outre 
les vaches , qui paillent pendant l’été fur les 
montagnes , le canton en contient douze mille 
dont le lait eft confpmmé par les cultivateurs , 
4 qui elles appartiennent. 

v Les bâtimens néceffaires pour faire les fromages 
confident en un chalet ou chaumière qui con- 
tient une place avec un fourneau pour faire bouillir 
le lait, une cave où on le conferve, & une étable 
pour foixante ou foixante dix»vaches. Près de-l4 
eft une pièce qu’on a foin de tenir toujours dans 
un égal dégré de température , où , chaque jour. 


* 
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on tourne & l’on fale le fromage. L’écliflTe dans 
laquelle il eft prelTé a près de quatre pouces d’é- 
pailleur. Les tonneaux qui fervent au tranfport 
des fromages en contiennent dix ; mais ceux qu on 
deftine pour l’Italie, n’en renferment que trois, 
devant être portés par des mulets , a travers le 
grand S.-Bernard. Quand les fromages font bien ^ 
emballés on peut les tranfporter dans les pays 
les plus éloignés } on n’a d autres foins a pren- 
dre que de les tenir dans un endroit humide 
8 c de les arrofer fréquemment avec du vin blanc , 
pour les préferver des infeétes. Quand les vaches 
font revenues des montagnes , 1 on fait en au- 
tomne 8 c meme en hiver, une efpèce de bo- 
rnage à la crème , qui eft fort eftimé & qui fe 
vend plus cher que le fromage de Gruyères. 

La plus grande partie du fel quon employé 
pour ces objets fe tire de la Franche-Comté} la 
Lorraine & la Bavière en ' fourniflent aufli une 
petite partie } mais il ne vaut pas celui de France. 

La confommation de tour le canton , fe monte 
en tout , au moins à vingt-mille quintaux, dont 
les trois quarts viennent de F ranche - Comté. 

On élève chaque année, dans le canton, un 
grand nombre de jumens, de poulains & debetes 
à cornes. On vend les bœufs de trois ou quatre 
ans dans les cantons de Berne , de Neufchatel & 
dans la Franche-Comté } on eftirhe à 37,000 , le 
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;îiombre , tant des vaches que des boeufs qui 

paillent annuellement dans le canton de Fribourg. 

En allant à Berne, nous fîmes un petit dér 
itour , pour aller voir au village de Nuneck un , 
hermitage, fitué -à une lieue de Fribourg. Les 
voyageurs vantent beaucoup fa lingularité ; jl 
eft taillé dans le roc vif, & n’eft curieux qu’en 
ce qu’il eft l’ouvrage de deux hommes feuls dont 
on admire la patience. Dans le dernier fiède , 
un hefmite fit dans ce roc, un trou d’une gran- 
, deur feulement fulhfante , pour y coucher étendu. 
Son fuccelTeur , pour rendre fa retraite plus cora- 
-mode, creufa dans le fein de la montagne, une 
chapelle, plufietnsappartemens & fit des efcaliers; 

: tout l’hermitage occupe plus de quatre-cents pieds 
de terrein. Il y a une chambre de quatre-vingt- 
dix pieds de long , fur vingt de large. Le clocher 
de la chapelle, h l’on peut lui donner ce nom, 
à quatre-vingts pieds de haut &T la cheminée de 
la cuifine quatre-vingt-dix. 

L’hermite qui creufa cette habitation dans le 
roc , avoit trente ans , quand il commença cet 
ouvrage jl que de temps de d’induftrie perdus } 
mais telle eft la folie de la fuperftition , les 
ïolitaires ne fichant à quoi employer mieux leurs 
loifirs entreprennent fouvent de ces pénibles ba- 
gatelles. La fituation de l’hermitage eft délicieufe ; 
le roc dans lequel il eft pratiqué eft fufpendu 
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Au defTus de la Siane , qui après avoir ferpenté 
d'travers deux chaînes de montagnes couvertes d» 
bois , inonde toute la vallée qui eft au bas. L'her- 
mite a&uel eft allemand , & vie avec un vieux 
foldat. 

De l’hermitage à Neuneck , (où commence le 
canton de Berne) le fol eft riche 8c entre-coupé 
de bois ; nous avions à notre droire un lointain 
formé des rochers les’ plus affreux , ôc les alpw 
qui , faifanr voir aû - defTus leurs fommets cou- 
verts de neige , terminoient le tableau- le plus im- 
pofant. *Le foleil écoit fur fon déclin, les teintes 
variées qui embelliflbienr l’horifon , la ^oupro 
qui brilloit fur les rochers nuds , les derniers rayons 
du foleil réfléchis légèrement par les gla- 
ciers. Formoient une efpèce de tranfparent , ôc 
«nrichifloient tellement ce tableau magnifique', 
que même le pinceau fublime J’Appelle , qu’o# 
dit avoir exécuté « quæ pingi non poflunt , ful- 
»> gura ôc fulgetra » ( i ) eût envain eflayé d’ir 
miter. 

C 1 ) Plia. H. N. Iib. t. 
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LETTRE LV. 

Ville & Canton de Berne* 

Berne , 1 6 Sept. 

En entrant à Berne je ftis extrêmement frappé 
de fa beauté & de fa propreté : excepté Bath , 
je ne me rappelle pas d’avoir jamais vu une ville 
qui m’ait fait autant de plailir. Les rues prin- 
cipalef en font larges & longues ; elles forment 
une courbe infenfible : les maifons , à peu-près 
uniformes , font de pierres grifâtrgs & bâties en 
arcades. Au milieu des rues , coule un rutfleau 
limpide dans des canaux de pierres, qui, réunis 
« des fontaines agréablement ornées, fervent aux 
befoins des habitans. La rivière Aar environne 
prefqu’entièrement la ville; elle ferpente fur un 
lit de rocaiiles, dont le niveau eft inférieur à 
celui des rues j fes rives efcarpées & raboteufes 
forment une efpèce de rempart naturel qui en- 
toure une partie ôtonfidérable de la ville. 

Lorfqu’on eft dans la cathédrale, bel édifice 
d’un architeéfcure gothique , bâtie à grands frais 
fur une platte forme , prife du lit même de la 
rivière, ou jouit de la perfpe&ive la plus étendue. 
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La contrée adjacente , parfaite menr ciiltivée , 
offre à la fois des collines , des bois & des eaux; 
la rivière fuit avec rapidité, au pied de* cette 
élévation & d’fcne chaîne de montagnes fourcîl- 
leufes des alpec, dont les flancs efcarpés 8c les 
Commets élancés, Sms celle couverts de frimats 
bornent au loin la vue; cet enfemble d’objets 
tour-à-tour agréables & fauvages, formeroit par- 
tout Un fpe&acle roajeftueux ; mais, lorfqu’on le 
contempla dix centre d’une grande ville , l’effet 
en devient encore plus impofanr. 

Selon les hiftoriens du pays , Berne fut bâti 
par Berthold V. duc de Zceringen ; & fut, dès 
fort commencement , une ville impériale ; à la 
mon de Berthold , en i a 1 8, l’empereurFrédéric II. 
accorda de grands privilèges aux hajbitans , & 
forma un code de légiflation, qui, encore au- 
jourd’hui , eft la bâfe de leurs loix civiles. La 
liberté dont jouifloit cette cité, attira dans fcya 
enceinte un nombre confidérable d’habitarts , des 
provinces voifines , qui y trouvèrent un afylp 
contre l’opprelfion des nobles. Quoique Berne , 
dès fa naiflance , fût engagé dans des contefta- 
tions continuelles avec fesvoifins, & qu’elle eût 
même à foutenir de longues guerres contre la 
maifan d’Autriche, elle s’aggranditinfenfibleraent; 
& fon- territoire augmenta en proportion. Dans 
l’année 15 59 , Berne accéda à la confédération 
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helvétique; 6 c fon pouvoir étoit même alors fî 
conlidérable, quelle obtint le fécond rang parmi 
les cantons Suiflès. 

T 

♦Depuis l’acquifition qu’elle fil du pays de 
Vaud , les domaines de ce canton forment à-peu- 
près un tiers de la Suifle , & fa population eft 
d’environ un quart : ce canton contient 370,000 
âmes, fans y comprendre les 1 1,000 qui habitent 
la capitale , & à l’époque de la réformation t 
le gouvernement acquit une augmentation con- 
lîdérable dans fes revenus , en fécularifant les 
pofleflions eccléfiaftiques. Tout le canton fuivit 
l’exemple de la capitale , & la religion réformée 
fut étabHe d’une manière permanente. Le canton 
eft partagé en deux divilxons; le pays de Vaud , 

& le diftriét germanique. Le pays de Vaud ayant 
été enlevé à la maifon de Savoye, 6 c le diftriéfc 
germanique aux états de l’empire , la juftice eft 
adminillrée 6 c les impôts font levés dans ces deux ; 
provinces par des lois 6 c des coutumes qui leuf 
font particulières. Chaque divifion a fon tréfo- 
rier 6 c fa chambre d’appel qui font dans la 
capitale ; la chambre d’appel du pays de Vaud 
juge en dernier reflort; mais les habitans du 
diftriét germanique peuvent appeller de tous 
les jugemens au confeil fouverain.. . 

Les fociétés font charmantes à Berne , & les 
étrangers y font reçus de U manière- la plus dif- 

tinguée. 
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tinguée. Les hommes n’y forment pas de bande 
à part , & les femmes font lame & l’ornement 
des allemblées journalières. Les coteries com- 
mencent a quatre ou cinq heures de l’après- 
midi pelles durent jufqu’à huit heures ; 8c alors 
chacun fe retire chez foi. 

La danfe eft un amufement qu’on prenî très* 
fréquemment a Berne, lous les quinze jours , on 
donne un bal public 5 &, en hiver , il y en a 
prcfque tous les foirs. Ces divertiflemens com- 
jjji men cent à cinq heures de l’après-midi, vû qu# 
la loi défenu le les prolonger pâlie onze heures 
de la nuit. Les conrredanfes angloifes font fou- 
vent exécutées; mais la walfe ou valfe , (qui eft 
une forte d allemande ) eft beaucoup plus en 
ufage. Les danfeurs & les danfeufes forment des 
couples féparés, qui fe fuivent dans une direc- 
tion circulaire, &: le danfeur fait piroueter fa 
danfeufe avec une vîtelfe 8c une vivacité éton- 
nantes. Un étranger eft frappé de la gaîté de 
e cette efpèce de danfe qui ne peut être ima- 
ginée par les perfonnes qui ne l’ont jamais vue. 

n été ces parties de plaifir , font encore plus 
animées. Les habitans s’attroupent dans un jardin 
qui eft très-près de la ville, 8c ils forment des 
danfes dans un pavillon ouvert, d’où ils peuvent 
jouir des charmes de la campagne ; l'étranger 
qui préféré une fociété fuivie & brayante aux 
* Tome II. p 
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douceurs d’une vie pailîble , & d’une fociété plus 
tranquille, donnera à Berne la palme fur toutes 
les autres villes de la Suide. 

H y a peu de commerce dans cette capitale; 
on y a établi , à la vérité , quelques manufactures 
de toiles ôc d’étoffes de foie ; mais ceux qui 
s’y livfent ne le font que parce qu’ils n’ont pas 
l’üfpoir d’être admis daus le confeil fouverain ; 
toutes les pcrfonnes qui ont quelque influence 
dans les affaires publiques fe croiroient dégradées 
fi elles commerçoient;&, comme toutes lescharges 
publiques , excepté les bailliages , ne font ni lu- 
cratives ni nombreufes , beaucoup cherchent 
du fervice dans les armées étrangères. 11 réfulte 
cependant un avantage de cet efprit anti-com- 
mercant'. les membres du gouvernement qui 
n’ont pas d’intérêt à mettre des entraves au com- 
merce , ne fuivent pas l’exemple de Zurich & 
de Bafle , qui ne permettent l’établiflement des 
manufactures qu’aux bourgeois de leurs villes 
capitales ; à Berne , on accorde cette permiflSon 
à tous les fujets de la république , fans diftinc- 
tion de rang ou de place. C’eft à cette cir- 
conftance ainft qu’à la fagelfe & à la douceur 
du gouvernement , qu’on peut attribuer cette ai- 
(ance & même l’opulence qui diftingue d’une 
manière fi particulière , les payfans du canton 
de Berne; & c’eft, fans doute, à ces réglemeu* 
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fâges qu’on peut imputer cet attachement pouf 
le gouvernement qui fe fait obferver d’une ma- 
nière d particulière dans le diltrid germanique. 

Il eft bon de remarquer que les payfins , qui 
ont acquis une fortune par les manufactures 
ou l'agriculture , quittent rarement leur premier 
état ; ils fuivent les mêmes habitudes qu’ils ont 
contractées dans leur jeunefle } & , malgré leur 
opulence , ils ne marient leurs filles qu’à leurs 
égaux. 

Les édifices publics font conltruits avec une 
noble (implicite , qui annonce l’opulence & 1» 
grandeur de la république. L’arfenal renferme 
des armes pour foixante mille hommes & une 
quantité coniidérable de canons , fondus dans 
la ville. Les greniers publics contiennent , de 
même que ceux de Zurich , une grande provi- 
sion de bled ; qui eft fournie en conféquenci* 
des traités faits avec la France ou la Hollande. 

Les fondations charitables de Berne font en 
grand nombre , & admini tirées avec beaucoup 
de fagefie. Les hôpitaux font vàftes , propres , 
& bien aérés , & la maifon de charité , deftinée 
à loger cinquante pauvres , eft fondée fur ie même 
plan que celle de Balle. Les pauvres voyageurs 
trouvent un repas dans cette maifon j s’ils y 
arrivent le foir ils peuvent y loger Sc on leur 
donne douze fols à leur départ ; les malades ou 
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les bleffés y font traités jufcjua leur parfait ré- 

tabliflement. 

La maifon de force , qui étoit dans un état 
déplorable, lorfque le bienfaifant M. Howard, 
alla à Berne , eft aujourd’hui très-bien réglée $ 
c’eft aux foins de M. Manuel , membre du grand 
confeil , que l'on eft redevable de cet heureux 
changement, qui lui fait le plus grand honneur. 
Autrefois tous les coupables étoient renfermés 

dans un même lieu , fans diftinétion de crime | 

m • ■* 

mais à préfent , ils font féparés j & deux mat- 
ions font établies ; l’une , nommée la maifon 
de correction ; fert de prifon à ceux qui ont 
commis des crimes gravei , & l’autre eft une 
maifon de travail pour ceux qui font moins 
coupables. Les prifonniers font encore! diftingués 
par le nom de Bruns & de Bleus qui font les 
couleurs des habits , que le gouvernement leur 
fournit gratis, pendant le tems de leur déten- 
tion. La couleur brune eft celle de la maifon 
de correction , & la bleue celle de la maifon de tra- 
vail , les hommes Sc les femmes font logés dans 
des appartemens féparés ; on les occupe conti- 
nuellement à nettoyer les rues ou à d’autres 
ouvrages ferviles ; on leur enfeigne à lire & à 
écrire , ainfi que des métiers qui puilfent les 
faire vivre , lors de l’expiration de leurs fen- 
cences. Cet établiflement coûte, par ce moyen. 


* 
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peu de chofe au gouvernement , & on allure 
avec une honnête aifance à ceux qui autrement 
auroient pu devenir des citoyens inutiles ou même 
dangereux. 

. II y a quatre tables , où les places font mar- 
quées les premières étant données à ceux qui ont 
mérité cette diftindtion par une bonne conduite ; 
la nourriture eft diftribuée à chacun en propor- 
tion de fon induftrie. Sur ce que les prifonniers 
font en fus de la tâche qui leur eft fixée 
pour leur nourriture dans la maifon de travail 
on leur donne dix pour cent , 8c huit dans celle 
de correction. 

La juftice eft adminiftiée d’une manière fage 
& impartiale. La queftion , qui depuis long-tems 
n’étoit plus en ufage , vient d’être entièrement 
abolie par le gouvernement. Cet adte d’humanité 
& de juftice fera une époque glorieufe dans les 
annales de la jurifprudence Suifle ; & cet exem- 
ple , donné par un gouvernement auflî fage & 
auflî puiffant , ne peut manquer d être fuivi : 
on efpère qu’il accélérera l’entier anéantifle- 
ment de ce fupplice dans tome là Suiflè. 

La folemnité avec laquelle on condamne un 
crininel méîite toute notre attention. Auflî- tâc 
que le procès eft fini , le grand fautier , ou 
lieutenant de Police , prononce au prifonnier fa 
fentence : celui-ci eft accompagné par detix ecclé- 

P iij 
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lîaftiques , qui le préparent à la mort. Le joiir 
étaat fixé pour l’exécution , on élève dans la 
principale rue un échafaud , couvert d’un drap 
noir. L’advoyer affis fur une efpècede trône , entre 
deux fénateurs , tient un fceptfe en main ; il eft. 
accompagné du chancelier 8c du lieutenant de 
police. Ce dernier tient en main une vergé de 
fer, qu’on nomme Verge de fang\ ils font tous 
cinq revêtus de leurs habits de cérémonie , 8c 
le criminel eft amené au pied de lechaffaud fans 
être enchaîné ; le chancelier lit à haute voix la 
fentence de fa condamnation. Lorfque certe 
leéfcure eft achevée , l’advoyer ordonne à l’exécu- 
teur de la juftice de faire fon devoir ; le crimi- 
nel eft v lié 8c conduit à la place des exécu- 
tions, 

La bibliothèque publique , eft une coîleéliog 
d’ouvrages choifis , qui contient zo,ooo volumes j 
il y a aufîi un cabinet de médailles & de mon- 
noies Suiftes & beaucoup de manuferits curieux j 
M. Sinner, homme d’une grande érudition en 
à publié un caralogue. Il ne s’eft pas borné à co- 
pier les titres & à fixer les dates ; il a donné 
ufie idée générale des fujers dont traitent ces 
manuferits & il en a fait des extraits auflï curieux 
qu’intéreffans. 

Dans le nombre de ces manuferits ,on en voit 

* • 

du treizième fiècle } qui contiennent des chanfons 


Digitized by ( 



en Suisse* Sf* 

8c des romances faites par les troubadours , de 
ce rems ; elles méritent l’attention de tous ceux 
qui connoiflent l’ancienne poéfie. 

Les fciences ne font pas cultivées avec le 
même fuccès , ni fuivies auffi universellement 
qu’à Zurich ; les études dans les collèges fout 
prefque entièrement bornées à ce qui eft né- 
ceflaire pour entrer dans l’état eccléfiaftique. La 
fociété formée pour l’encouragement de l’agri- 
culture, eft prefque le feul établiftemenr qui 
tende , d’une manière direde , à propager les 
arts & les fciences ; mais le gouvernement n’y; 
donne pas une grande attention. 

Octobre , 1786. 

P. S. Je me félicite de pouvoir ajouter , que 
le gouvernement de Berne , d’ailleurs fi éclairé , 
ne mérite plus le reproche de ne pas encoura- 
ger efficacement les arts ic les fciences. Il vient \ 
de fe réveiller de fa léthargie , & il s’apperçoic 
qu’il eft de l’intérêt d’une fage adminiftration 
de protéger les fciences. Les magiftratWnt der- 
nièrement acheté un grand bâtiment où fera 
placée la bibliorèque publique j ils ont augmenté 
leur colledion de livres ; & ils ont fait venir 
d’Angleterre les divers inftrumens nécefïaires 
pour démontrer la phylîque expérimentale. 

T iv 
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Parmi les nombreufes enrreprifes qui ont été 
encouragées , on doit diftinguer une nouvelle 
carte du canton de Berne, qui fe fait fous les auf- 
-*pices du gouvernement , par le profefleur de phy- 
fîque expérimentale. Cette carte étoit fortdefirée, 
& l’on en fentoit d’autant plus la nécefllté que 
les Alpes font mal deflinées dans toutes celles 
«jue j’ai vues. Je dois encore ajouter , que 
M. Wythenbach vient d’inftituer une fociété lit- 
téraire , pour étendre les connoiflances dans la 
phyfique & l’hiftoire naturelle , principalement 
dans celles de la Suifle. 

En Janvier 178 S , cette fociété étoit compofée 
de dix membres réfidens à Berne , dont plufieurs 
pofledent ou rafle mbl en r les diffërens livres &ç 
les inftrumens néceffaires à cet établiffement. Ils 
ont établi une correfpondance dans différentes 
parties de l’Europe & fe propofent de donner 
tous les renfeignemens néceflaires, aux fçavans 
naturaliftes qui leur en demanderont pour cc.quï 
concerne la Suifle. On peut croire qu’une fociété 
fondée fur ces principes & qui s’eft livrée toute 
entièreTPPétude des fciences , ne contribuera pas 
peu à les rendre, plus générales & plus certaines. 

•. Je fuis, &c. 
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LETTRE L V I. 

Gouvernement de Berne. 

S i j’eflayois de vous donner une connoiflance 
parfaite du gouvernement de Berne , ma lettre 
furpafieroit, en longueur, celle d’un volume 
ordinaire ; vous m’exeuferez donc , fi je ne mets 
point votre patience à une femblable épreuve; 
mais vous me blâmeriez , en même temps , fi , 
après vous avoir donné, fur les autres parties de 
la Suifie, des détails moins intéreflàns, je m’abf- 
tenois entièrement de vous entretenir d’un çou- 
vemement dont la fage adminiftration eft fi jufte- 
ment admirée; je vous donnerai, en conféquence, 
une efquiiïè de l’enfemble de cette conftirntîon. 

Le pouvoir fouverain réfide dans le grand- 
confeil des deux-cents, qui , lorfqu'il eft complet, 
eft compofée de deux-cent quatre-vingt-dix-neuf 
membres, thoifis parmi les Citoyens , qui les revê- 
tent de leurs pouvoirs &c dont iis font les repré- 
fenrans. L’autorité dont ils jouificnt-eft,à bien des 
égards , la plus abfolue 8c la moins conteftée 
d’entre tous les états ariftocratiques de la Suilîe. 
. L,- gouvernement de Lucerne eft, il eft vrai. 
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regardé comme le plus ariftocratique de la SuifTej 
6 c cela eft poffible , eti égard au petit nombre 
de familles , à qui eft confiée l’adminiftrarion des 
affaires ; mais la guerre ne peut être déclarée , 
ni la paix conclue, une alliance formée, ou de 
nouvelles taxes levées, fans le confentement des 
bourgeois, dans une affemblée - générale. A Fri- 
bourg & à Soleure, les bourgeois font également 
convoqués', en certaines occafîons ; mais le grand- 
confeil de Berne, depuis 1681, qu’il a été dé- 
claré fouverain ? n’a aucune entrave, dérivant de 
la conftitution ; les citoyens ne font jamais con- 
voqués , & il n’y a jamais d’affemblée générale 
des citoyens. 

Le pouvoir exécutif eft délégué parle confeil 
fouveraift au fénat; e’eft ce même confeil qui 
en choifit les membres , qu’il tire de fon propre 
corps. Il s’afTemble trois fois la femaine; &, dans . 
des occafîons extraordinaires , il fait une affem- 
blée particulière; le fénat tient fes féances, 
tous les jours , excepté les Dimanches. 

Le fénat eft compofé de vingt fept membres 
y compris les deux avoyers ou chefs- de la ré- 
publique, & c’eft dans fon fcin» que font choifis 
tous les magiftrats du canton ; lorfqu’une place 
vient à vaquer , on y nomme de la manière fui- 
vant : vingt-fix boules dont trois doréeS , font 
mifes dans une boîte. Chaque membre tire au 
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fort une de ces boules, 8c les trois, à qui les 
boules dorées font échues, ont lç droit de nommer 
trois éledeurs dans leur corps.On choiftr, de même, 
fept membres du grand-confeil , qui nomment 
également fept éledeurs de leur corps. Ces dix 
éledeurs préfentent des candidats, dont le nombre 
ne doit jamais excéder dix , n’y être au-deffous 
de fix ; & ceux d’entre ces candidats , qui ont 
le moins de voix dans le confeil folverain , fe 
retirent fucceflîvemenr jufqu’à ce que leur nombre 
foit réduit à quatre : ceux-ci tirent alors au fort qua- 
tre boules dont deux font dorées 8c deux argentées; 
les deux qui ont les boules dorées font mis fur les 
rangs 8c la nomination fe fait à la pluralité des 
voix ; mais , pour être admiflfible , il faut que 
le candidat ait été , pendant dix ans , membre 
du grand-confeil, 8c qu’il foit marié ou veuf. 

Le grand-confeil fe complette ordinairement 
tous les dix ans, vu que', dans ce nombre d’années, 
il fe trouve prefque toujours un déficit d’environ 
quatre-vingts membres pour parfaire le nombre 
total de deux-cents quatre vingt-dix-neuf : une 
nouvelle élection ne peut être propofée que lorf- 
qu’il vaque quatre vingts places; mais elle a tou- 
jours lieu , dès Tiuftant où il y a une vacance de 
cent. Lorfque le temps de faire l’éledion a été 
fixé , à la pluralité des voix, chaque avouer nomme 
deux nouveaux membres ; chaque feizenier , 8c 
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chaque membre du fénat en choifit chacun un J 
6c deux ou trois autres officiers d’état , jouifTent 
du même privilège. Quelques perfonnes , en vertu 
de leurs charges , reclament le droit d’être élus , 
6c leurs droits font ordinairement admis. Par ces 
nominations differentes , il fe trouve environ cin- 
quante nouveaux membres élus & les autres places 
vacantes , font remplies par les fufftages du fénat 
6c des feizeniers. 

Les feizeniers , font feize membres du grand- 
confeil , qui > tous les ans , font tirés des abbayes 
ou tribus ; on en choifit deux dé chacune des 
quatre grandes tribus & un de chacune des huit 
autres tribus. Les Candidats font ordinairement (i) 
pris parmi ceux qui ont exercé l’office de bailli; 
ils font élus au fort. Tous les ans, pendant les 
trois premiers jours de Pâques , le pouvoir des 
perfonnes qui poffedent des charges dans l’état 


( i ) Je dis ordinairement , parce que ce n’eft pas une 
claufe efTenrielle , que tous les feizeniers ayent été 
baillis. S'il arrive que dans une tribu il y ait deux mem- 
bre , dont l'un a été bailli & l’autre membre du grand 
confeil , ils tirent au fort , pour pofl’éder la charge , & dans 
le cas où un membre du grand confeil feroit le feul de 
fa tribu il deviendront feizenier , en vertu de fon rang , 
pourvu qu'il ait les qualités requifes. Le candidat , pour 
être élu , doit être marié ou veuf , & n’avoir ni fon pèr* 
ni fon frère parmi tous les membre du fénat. 
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eft fufpendu , excepté celui des bannerers Sc 
des feizeniers, qui, pendant cette fufpenfion, font 
revêtus d’un pouvoir femblable à celui des 
cenfeurs romains. Dans le cas de mauvaife ad- 
miniftration , il leur eft permis de cafter un 
membre du grand confeil ou du fénat ; mais 
c'eft un droit qu’ils n’exercent jamais. Si le cas 
arrivoit , la fentence devroit en être confirmée 
par le grand confeil. 

Les principaux magiftrars font deux advoyers i 
deux tréforiers & quatre bannerets : ils font 
élus à la majorité des voix , par le confeil fou- 
verain : tous les ans , ils font confirmés dans 
leurs offices refpeétifs. Les avoyers font nommés 
à perpétuité ; les tréforiers pour fix ans , Sc les 
bannerets pour quatre. A Pâques , l’avoyer en 
charge remet fes pouvoirs , en plein confeil , à 
fon collègue. L’avoyer régnant eft affis fur un 
liège élevé , furmonté d’un dais , Sc le fceau de 
la république eft pofé devant lui; il ne donne 
jamais fon opinion fi elle n’eft demandée ; Sc 
il n’a le droit de voter que lorfque les voix font 
égales ; fon fuffrage fait alors pencher la ba- 
lance. L’avoyer qui n’eft plus en fonéKon , de- 
vient le premier fénateur ; il eft en même-tems 
préfident du confeil fecret. 

Les deux tréforiers , celui du diftriéfc germa- 
nique Sc celui du pays de Vaud , cotnpofent 
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avec les quatre bannerets , une chambre {Econo- 
mique ou un confeil des finances : ce confeii 
examine les comptes des baillis & perçoit les 
revenus de tous ceux qui doivent au gouverne- 
ment ; les quatre bannerets , Favoyer qui n’eft pas 
en fon&ion, le plus ancien des deux tréforiers 
■ôc , avec eux , deux membres du fénat forment 
un comité ou confeil privé, dans lequel on dif- 
cute toutes les affaires d’état , qui doivent être 
tenues fecrettes. 

J’ai mentionné feulement ces huit charges de 
magiftrature , comme étant les principales de 
l’état, & parce qu’elles font exercées par les 
membres du fénat. Mais , quoique la forme de 
cette conftitution foit entièrement ariftocratique , 
& que le fénat jouilïe d’un crédit très-étendu, 
il n’eft pas cependant en pofleffion de cette au- 
torité exclufive , que fe font arrogées plufieurs 
gouvernemens ariftocratiques. Ce confeil /en Iaif- 
fant le foin des affaires les plus importantes au 
fénat , fuivant une coutume fagement établie , 
s’affemble en des temps marqués, & prend en 
confidération l’adminiftration des affaires pu- 
bliques. 

On peut encore remarquer que , fi les anciennes 
maifons jouifïènt d’un grand crédit 8c font plus 
ordinairement choifies pour régler les affaires de 
la république , cependant les charges principales 
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de letat ne deviennent pas exclusivement leur 
partage. A chaque nouvelle élection, des familles 
nouvelles font admifes dans le confeil fouverain. 

11 faut , malgré cela, avouer que , comme les fa* 
milles citoyennes diminuent infenfiblement , & 
que le vide qu’elles laiffent n'eft pas remplacé 
par de nouveaux bourgeois , il feroit digne d’un 
gouvernement fage, d’admettre quelquefois des 
familles nouvelles dans le corps de la bourgeoise , 
à de (Te in de. prévenir les effets pernicieux, qui 
réfulteroient d’une oligarchie trop réfervée. 

Toutes les affaires d’état, font adminiftrées dans 
les différens départemens , avec la plus grande 
précifion , & toutes les ordonnances font exécutées 
avec la même célérité que dans une monarchie. 
L’adminiftration agit avec prudence & modéra- • 
tion, 8c les légiflateurs lavent refpe&er les pré- 
rogatives du fujet. 

Le canton de Berne eft divifé.en un certain 
nombre de diftricts , nommés bailliages j ces 
diftrids ont pour chefs des baillis élus dans le 
çonfeil fouverain ; les portes les plus lucratifs 
du gouvernement font recherchés avec emprefle- 
ment. Les baillis, autrefois choifis indifféremment 
dans le confeil fouverain , étoient nommés alors 
par les bannerets ; mais , comme cette méthode 
les foumettoit à ceux qui avoient le plus d’in- 
fl agi ce dans la république , on a changé en 1731, 
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le mode des élevions 5c la charge de bailli eft 
tirée au fort. Un compétiteur ne peut cependant 
être reçu candidar , en oppofition d’un membre 
plus ancien du grand confeil : par exemple, celui 
qui aura été admis en 1766 , ne peut pas entrer 
en lice avec celui qui l’aura été en 1756. On 
n’accorde ces charges qu’aux hommes mariés ou 
veufs ; 5c perfonne ne peut prétendre plus d’une 
fois à l’adminiftration d’un des bailliages prin- 
cipaux } quant aux moins confidérables , une même 
perfonne peut les obtenir jufqu’à trois fois. 

Les differens baillis , font comme fouverains 
dans leurs diftriéts refpeétifs. Ce font eux qui 
font exécuter les édits du gouvernement , 5c qui 
reçoivent les revenus publics j ils agiftènr en qua-» 
lité de juges ôc , prononcent fur les caufes civiles 
6c criminelles , excepté pourtant dans les endroits 
où il y a une jurifdiélion locale ( 1 ). 

Dans les affaires civiles , quand la femme 
s’élève à une certaine valeur, il y a appel aux 
cours de Berne } dans les affaires criminelles , le 
procès eft porté devant le bailli j il eft enfuite re- 
vifé par le fènat, qui, l’ayant référé à la chambre 
criminelle , inflige des punirions pour les fautes 


( 1 ) Le feigneur de Siefbach en ce qui concerne la 
criminel jouir du même pouvoir que les baillis dans leurs 
diftriéfÿ refpeétifs. 
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légères. Dans les càs graves , la fentence eft con- 
firmée par le fénar, 6c par le confeil Souverain 
fi le criminel eft reconnu citoyen de Berne. 

Le bailli rend Tes comptes à la chambre éco- 
nomique en cas d’exaûions , on peut en appeller 
à cette cour, pour informer fi la malverfation 
a été commife , ou par le bailli , ou par fes 
officiers. Celui qui eft coupable d’une légère irf- 
fra&ion eft- condamné à une amende dont la 
fépartkidn fe fait entre les baillis. Les juges 
proportionnent l’amende au délit avec la plus 
fcrupuleiife équité , 6c les criminels ne font 
point expofés à la décifion arbitraire d’un juge 
interefTé. 

■ Ces précautions font voir que le gouvernement 
a mis en ufage tous les moyens poffibles d’em- 
pêcher lés yexations des baillis, mais on a etl 
des preuves réitérées que ces réglemens fages 
ont été éludés, 6c l’on a vu des baillis abufet 
de leurs droits, pour exiger des tributs exceflïfsj 
On en a vu auflî dont les extorfions ont été 
punies févèrement par des juges qui ont donné les 
preuves de 1a plus fage impartialité. 

■ Les revenus des baillis font levés fur le pro- 
duit des domaines , des' dîmes & de certains 
droits que les bailliages payent au gouvernement. 
Dans quelques cantons de la divifion gêripanique, 
le bailli a le droit , à la mort d’un payfan » de 

Tome IL , *Q 
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s’euçarer d’une certaine portion de l’héritage: 
quoique la part foit très-modique , il y a ce- 
pendant des circonftances où ce partage eft pré- 
judiciable à une famille. Cette taxe eft le feul 
tribut vexatoire dont j’aye eu connoiffance , & 
c’eft le feul cas , je crois , où les payfans de ces 
cantons foient fournis à un aéfce injufte d’autorité. 
, Quoiqu’il n’y ait pas d’armées fur pied dans 
fa Suide , la milice eft li bien réglée dans, plu- 
lieurs conrrées , & principalement à Berne , que 
le gouvernement peut, au moindre fignal aflèmble* 
un corps de troupes confidérable. Tous les jeune? 
gens , dès l’âge de feize ans , font enrôlés dans 
la milice , & le tiers environ fe forme en diffe? 
rens régimens compofés de fufiliers & d ’éleétçurs. 
Les premiers font garçons , & les féconds mariés. 
Celui qui s’enrôle elt obligé de fe munir à fes 
dépens, d’un habit uniforme, d’un fufil & d’une 
certaine quantité de poudre A : de balles : nul 
payfan ne peut fe marier, s’il ne montre fon 
fufil & fou habit uniforme. Chaque année , on 
députe dans le canton un certain nombre d’of- 
ficiers, nommés Majors de terre , pour faire U 
revue des armes de tous les foldats ; rendre com- 
plets les régimes, exercer la milice 8c lui faire faire 
toutes les diverfes évolutions. Au retour* ils font 
leur rapport au confeil ; les régimens font encore 
exercés , à d’autres époques , par des foldats vé- 
térans , choifis à cet etfer. * x ■ 
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Outre Us armes, dépolees dans l’arfenal de 
Berne , il y en a encore dans les arfenaux de 
chaque bailliage , une quantité capable de luffire 
i toute la milice des diftri&s ; il y a également 
en réferve une fomme d’argent équivalente à la 
folde de trois mois , qui eft deftinée aux élec- 
teurs , pour le cas de fervice effectif. Les dragons 
font choifis parmi les bons fermiers comme étant 
plus en état de fe fournir de chevaux & de 
harnois , & c. En temps de paix, l’avoyer quj 
n’eft pas en fonction eft préfident du confeil de 
guerre , & un membre de ce confeil commande 
la milice du pays de Vaud ; mai*, en temps de 
guerre, on nomme un général en chef, pouc 
marcher à la tête des troupes de la république. 

De cette manière , il y a toujours un certain 
nombre de régimens prêts à marcher ; & , pouc 
raffembler les miliciens de chaque diftriét, afin 
qu’ils reçoivent l’ordre de la marche , on met 
des drapeaux à l’endroit le plus élevé de chaque 
bailliage. ■ . . . 

Avant de terminer cette lettre , je vous dirai 
deux mots de l’inftitution appeliee Y état extérieur , 
qui eft auffi remarquable par fa fingularité qufe 
par fon utilité. Get état eft formé , d’après le 
ihodèle du confeil .fouverain, & compofé de 
bourgeois, qui n’ont pas atteint l’âge requis pour 
entrer dans la jurifdidion fouveraine. Il a ua 

QU 
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grand confeil , un fénat, deux avoyers, des rré- 
foriers , des bannerers & des feizeniers. Tous 
les membres font choifîs de . la même manière 
que dans le confeil fouverain , & avec les mêmes 
cérémonies. Les places d’avoyers font briguées 
pat une foule de compétiteurs , & elles font 
quelquefois obtenues à grands frais ; car le can- 
didat élu eft toujours admis dans le grand con- 
feil, lorfqu’il fe met fur les rangs , fans avoir be- 
foin d’autre recommandation. Ce corps pofsède 
un certain nombre de bailliages qui confiftent en 
quelques vieux châteaux ruinés & éloignés les 
lins des autre% Il conferve un tréfor • mais les 
dettes, qu’il a contractées furpaffent de beaucoup 
la malle de fes fonds. 11 n’a, en cela, aucune 
reffèmblance avec le gouvernement aétuel de 
Berne, qui non feulement n’a point de dettes, 
mais au contraire , pofsède une fomme conli- 
dérable. 

Cette inftitution peut être envifagée comme 
le féminaire politique de la jeunefle de Berne. 
C’eft là qu’elle commence à connoître les formes 
de l’adminiftration ; &, en difcutant enfemble 
fur tous les fujets politiques , elle exerce fes ta- 
Jens naturels , & devient plus capable de fervit 
la patrie, lorfqu’elle eft admife dans le confeil 
fouverain. - • \ ,~ 

j. Je fuis, &c. 

♦ » 
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LETTRE L V I I. 

Anecdotes biographiques & littéraires de Haller i 

Berne a produit très-peu d’hommes célèbres 
dans la littérature ; mais cette ville peut au 
moins fe vanter d’avoir été le berceau du cé- 
lèbre Haller. 

Albert Haller j ( i ) le plus Jeune de cinq frères ; 


( t ) Les matériaux de cette* efquifle biograpique ont 
été tirés principalement des auteurs qui ont écrit la vi® 
de ce grand homme ; & parmi ces auteurs je choifis les 
plus autenthiques d’après le rapport du fils aîné de Haller," 
qui eft mort depuis. Le Ben des Hernn von Haller. Par 
Georges Zimmerman. Ziric. i7jj.Cet écrivain étoit dif* 
ciple & ami de Haller. Labre de anf Herrn Albrtcht von 
Haller , von Herrn von Balthafar. Bazel , cet auteur étoit 
ami intime de ftaller, & connoilToit parfaitement tous les 
principaux évènemens de fa vie. C’eft de lui dont j’ai 
parlé dans le vol. I. lettre 1 3 . Labre de auf Herrn Albert 
Haller. Durch ; vol, 6 . Tfcharner àes Grotten Baths , 
Berne, 1778. Comme M. Tfcharner, eft natif de Berne 
& étoit très-lié avec Haller , fon ouvrage doic être plus 
digne de foi j nous avons de lui plufieurs écrits très-efti- 
mes , relatifs à la topographie & à l’hiftoire de la Sniffd, 
il mourut en 1778 , peu de tems après avoir prononcé 

Q üj 
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vint au monde le 1 6 Octobre 1708 j fon père 
Emmanuel Hallei citoyen de Berne , exerçoit 
avec diftinâion la profeffion d’avocat \ 6 c, en 1715 
il quitta la capitale pour fe retirer à Bade , où 
il fut nommé fecrétaire du bailliage de ce 
nom. 


i'oraifon funèbre de fon ami. Eloges hiflorique d' Albert 
de Haller , avec un catalogue de fes auvres. Genève, 
1778. Sennebier auteur de cette éloge eft reconnu comme 
lefavant auteur de la bibliothèque de Genève te de tkifloire 
littéraire de Genève. Il nous dit qu’il a été a portée d'ap- 
prendre beaucoup d’anecdotes de la famille de Haller. - 
• 

On a publié beaucoup d'autres panégyriques en Eu- 
rope & un grand nombre d’auteurs après Sennebier ont 
écrit fa vie } mais comme la plupart de ces ouvrage* 
nous ont été tranfmis par des perfonnes qui n’ont jamais 
connu cet écrivain , je' ne les cire pas comme authentiques. 
Son fils m’a parlé de dix-neuf perfonnes qui avoient écri s 
la vie ou fait le panégyrique de fon père., & qu’il les 
avoit déjà lus tous en 1784. Voyez hibli. Schesrelt ; 
Gefhic. vol. II. n° 881-50$. 

J’ai appris plufieurs anecdotes à Berne , ée fon fils 
aîné, ancien bailli de Nîon , m’en a lui-même procuré 
Bn grand nombre. 

La lifte la plus complette des ouvrages de Haller fe 
trouve dans le fixième voL de Epijhlec ad hallerum ferip «• 
.m , Berne, 177 j. Ses ouvrages pofthumes fe trouvent 
dans le catalogue de Sennebier. 
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... Quoiqu’il foie très-ordinaire d'entendre rapr 
^porter beaucoup d’anecdotes de l’enfance de* 
grands-hommes, on ne peut pas toujours y donner 
une croyance aveugle; mais les talens précoces 
*de Haller , & fon application dans un âge trèsr 
tendre, font inconteftablement prouvés. A cinq 
ans , il avoit l’habitude d’écrire les nouveaux mots 
qu’il avoit entendu dansl’efpace de chaque journée. 
Ses progrès dans les langues étoient h rapides , 
qu’à l’âge de dix ans , il traduifoit le grec ; il 
compofa alors pour fon ufage une grammaire 
Chaldaïque, & un Lexicon grec & hébreu. Il 
avoir une fi grande paillon pour les lettres , que, 
dans le même temps, il fit un dictionnaire hifto- 
rique abrégé , tiré de Bayle & de Moreri , dans 
lequel étoient rafiemblées les vies de deux mille 
perfonnes. Il fe diftingua , vers la même époque, 
par une fatyre en vers latins , qu’il fit contre 
fon précepteur Abraham Baillods , homme tres- 
favant, mais capricieux & maulTade. 

Ses progrès furprenants joints à une application 
fi extraordinaire pour un enfant de fon âge , 
auraient dû être encouragés par fa famille ; mais 
fon père qui le deftinoit au baireau, blâma fon 
ardeur exceflive pour l’étude, ôc lui répcocha 
fon goût décidé pour la poëfie, dont il lui dé- 
montrait le danger comme d’une feience Uhi-j 
foire & fuperficielle qui, nécefiàirement le dé- 
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tachcroit des occupations férieufos. Il ne confia 
déroir point qu’il eft eflentiellement néceflaire 
dans l’éducation d’infpirer aux enfans du goût 
& de l’ardeur pour l’étude , 6 c que , quand cette 
bâfe a acquis toute Ton étendue , Sc toute fa 
folidité , on peut alors bâtir un édifice ftable. 
Mais ni les exhortations réitérées de fon père , 
ni les réprimandes févères de fon précepteur ne 
purent le faire renoncer à ce genre de travail , 
ni éteindre la foif infatiable qu’il avoit d’acquérir 
des connoifiànces. 

C’eft de cette manière qu’il fût élevé juf- 
qu’-en 1711 $ on l’envoya, après la mort de fon 
père , à l’école publique de Berne ; où on le 
plaça dans une clafle fort au-defiiis de fon âge, 
& il compofoit ordinairement en grée les thèmes 
qu’on lui donnoit à faire en latin. 

En 1713, il obtint la permiflîon d’accompa 7 
gner un jeune homme de fes amis à Bienne , 
pour faire fa philofophie fous le père de fon 
ami qui étoit un célèbre médecin ; mais fon 
nouveau précepteur, difciple enthoufiafte deDef- 
cartes, dégoûta bientôt Haller de cette logique 
& de cette phyiique , qui fervoient plutôt à fuf- 
pendre les efforts de fon génie , qu’à étendre fes 
connoifiànces. Il continua à cultiver l’hiftoire , 
h poëfie 6 c les belles-lettres , quoique la légèreté 
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naturelle à fon âge l’empêchât de mettre de l’ordre 
ou de la méthode dans fes études. 

Pendant fon féjour à Bienne , il forma le defTeiti 
de faire des extraits de tous les livres qu’il lifoic 
Sc d’ajouter à la’ fin les jugemens differens qu’il 
en portoit. Il conferva dans la fuite cette habi- 
tude; fon génie puifa de nouvelles fources de 
lumière dans la leéture des fcènes romantiques 
& pittorefques, dont iL aimoit à fe nourrir. Il 
compofa differentes pièces de poëfie dans le 
genre lyrique, épique ôc dramatique , & ce 
travail avoit pour lui tant* d'attraits , qu’un jour 
le feu ayant pris à la maifon où il demeuroit 
il ne fit qu’un faut jufqu’à fa .chambre, pour 
dérober à la voracité des flammes fes productions 
chéries , leur abandonnant tous fes autres papiers. 

Haller a comparé fa jeuneffe â un arbufte 
fauvage , qu’on laifle croître fans jamais le tailler. 
Cette éducation libre fut peut-être la caufe à la- 
quelle il fut redevable d’être parvenu dans la fuite 
à une connoiffince parfaite des fciences qu’il 
n’avoit alors qu'ébauchées. 

Il avoit d’abord été deftiné au barreau ; mais 
fon âme aétive ne put fe foumettre à fuivre une 
profellion qui auroit mis néceflairement des bornes 
à fes recherches, puifqu’il auroit été obligé de 
s’en tenir à des autorités étrangères , 3c, pour nous 
fervir de l’exprçflîon d’Horacé, citée dans une 
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lettre que Haller écrivoit à fon ami Bonnet » il 
auroit été alors forcé 

}urare in verta Magijiri. 

• . 

Quoiqu'il ne put pas fe foumettre aux entraves 
de cette philofophie refTerée, que fon, nouveau 
pro'fefleur lui enfeignoit , il paroît cependant qu’il 
fuivit fes confeils en fe confacrant à l’étude de 
la médecine. Cette fcience renferme une fi grande 
variété d’études littéraires, quelle convenoit à 
l’a&ivité de fon efpric, & à l’étendue de fon 
génie. 

Lorfque l’âge eût mûri fon jugement, il difoit 
fouvent qu’il n’avoit préfervé de la deftruétion 
fes ouvrages favoris, & qu’il regardoit aloss 
çorame des chefs-d’œuvres de génie , que pour 
les livrer dans la fuite au genre de fupplice au- 
- quel ils avoient une fois échappé , comme des 
productions indignes de fa plume ( I ). 


( i ) Ces deux faits ont été confondus par beau- 
coup de Biographes , qui ont affirmé avec leur exagé- 
ration ordinaire , que Haller brûla fes ouvrages de poéfie 
dans le feras qu’il étoità Bienne, étant perfuadé difoient 
ils , que la poéfie U détouraoit d’études plus utiles. Une 
talle grandeur d’âme eft peu naturelle à 1 âge ou il étoit 
i) eft donc évident que ces écrivains ont été dans 1 erreur. 

' Dans fes premières années , il fanva de préférence à tout. 
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Il n’eût pas plus tôt formé cette réfolution , qu’il 
adopta un plan d’étude plus régulier & plus 
méthodique. Il fe rendit, à la fin de l’année 1713» 
à Tubingen , où il pourfuivit fes études avec 
fon application ordinaire fous les profelïèurs Elie , 
Camérarius‘& Duvernoy. Il prit de Camérarius 
ces fages principes de la philofophie naturelle* 
qui nous aprennent d’abord à douter , enfuite à 
croire , & font aufli éloignés de l’aveugle crédu- 
lité, que du fcepticifme opiniâtre. Les ouvrages 
de Duvernoy lui infpirèrent du goût pour la 
botanique} & fes progrès furent fi rapides dans • 
l’étude de l’anatomie , que fon maître prédit * 
après avoir entendu quelques-unes dé fes dillèr- 
tations , qu’il feroit un jour un des plus célèbres 
dans cette fcience. Quoiqu’il fut inviolablement 



fes ouvrages poétiques & les brûla dans un âge plus 
avancé, craignant qu’ils ne temiiTent la réputation qu'il 
acquit dans la fuite , quoique ces ouvrages enflent quelque 
mérite , en conlidérant l’extrême jeunefle de leur auteur. J’ai 
préféré dans cette conjoncture , le rapport authentique de fes 
amis intimes , Balchazar & Tfcarner , au récit infidèle des 
autres biographes , qui n’ont écrit que d’après des témoi- 
gnages. Ce qui peut confirmer l'authenticité de fes amis, 
c’eft qu’ Haller ne ceflk jamais de s’occuper de la poéfie , 
puifqu’il écrivit à Tubingen fon lÜorgm Gedanken & Schn?, 
Sucht , qui font les premiers ouvrages qu’il a donnés ni 
PuWiç. 
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attaché à ces deux branches de l’hiftoire natü- 
turelle , il répétoit fouvent qu’il travailloit invita 
minervâ , contre nature , c’eft-à-dire , qu’il étu- 
dioit l’anatomie en combattaht fon averfion pour 
les mauvaifes odeurs , & la botanique malgré fa 
vue baflè. A Tubingen, il fe diftfngua encore 
par fes connoilfances dans la minéralogie , en 
réfutant l’erreur de Tournefort , qui aflignoit aux 
foflilles la faculté végétative. 

Pendant le temps qu’il étudia dans cette uni- 
verfité , il donna une preuve précoce de l’af- 
* Cendant qu’il avoit fur fes pallions; conquête d’au- 
tant plus difficile pour lui , que fon imagination 
& fes fens étoient plus ardents & plus vifs. Un feul 
excès dans lequel il avoir été entraîné par l’exemple 
de fes condifciples , oftenfa fi vivement fon amour 
pour la vertu , & lui en infpira tant de home ÿ 
qu’il forma la réfolution de s’abftenir de l’ufage 
du vin. Il avoir des mœurs fi févères que l’alTertion 
de M. le Marquis de Condorcet , fon panégy- 
rifte , eft très-croyable , lorfqu’il dit que Haller 
étoit defcendu d’une famille dans laquelle la 
piété étoit pour ainfi dire héréditaire. 

En 1715 j Haller fe rendit à Leyde; où il était 
attiré par la réputation de Boerhaave. Il trouva 
alors un champ plus yafte pour exercer fes talens # 
& pour acquérir des connoiflances nouvelles ; il 
devint l’écolier favori de Boerhaave ; fon exemple 
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JR: fes avis fervirent à fortifier fon inclination? 
naiflante pour la botanique. Il fit , en lifant Couvent / 
les œuvres médicinales de fon maître , des extraits 
fi précis, que ce travail fit éclore, dans la fuite y 
un de fes ouvrages les plus importants. Il con- 
tinua fes études anatomiques fous Albin , dont 
la réputation commençoit à s’établir , & fous 
Rayfch , qui perfeéf ionna l’art d’inje&er les pré- 
parations anatomiques. .«'••• ; 

. Sa mauvaife fanté , occafionnée fans doute par *■ 
fon application continuelle , l’engagea à fuivre 
deux de des compatriotes qui traversèrent une 
partie de l’Allemagne ;& ,àfon retour, en 17x6 y 
il reçut le bonnet de dctéteur , n’étant encore que 
dans fa dix-neuvième année , c’eft à cette occà* 
lion qu’il publia fa difTertation de duclàs falivali 
cofchwiliano . . > 

♦ En 17x7, étant allé en Angleterre, il fut 
très-bien reçu .de Chefelden , Duglas & fir Hans 
Sloane. Il augmenta fes connoiflances en méde- 
cine & en chirurgie , en prenant les leçons de 
ces hommes habiles, Sc en vifitant conftamment 
les» hôpitaux. 

Il vint enfuite à Paris , où il fit un cours de bo«i 
tanique , fous Geofïroi & Juûieu , & étudia l’ana- 
tomie fous le Dran & 'Vinflow, célèbres chi- 
rurgiens , Vinflov fut le maître à qui il s’atta^ 
cha d’une manière plus particulière)» il le pro* 
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pofoit pour modèle à fes condifciples ; commtf 
un anatomifte qui n’étant attaché à aucun fyftême , 
expliquoit Amplement & fidèlement ce quil 
avoit obfervé dans les diffeCtions qu il fâifoit. 

Haller avoit réfolu de continuer fes voyages , 
& d’aller en Italie , où la médecine comiqençoic 
de nouveau à reprendre fon ancien état > il 
efpéroit encore -y donner un libre ellor a fort 
génie poétique, & fe perfectionner dans la lit. 
térature. Mais , fongeant a fa foible famé & i 
l’air nouveau qu’il alloit refpirer , de qui eft très- 
dangereux pour les Suifles , il fe fit violence , & 
retourna dans fon pays natal. 

Avant que de fe rendre à Berne , il s arrêta 
r Balle , pour y étudier les mathématiques & 
l’algèbre , fous le célèbre Jean Bernoulli ; il s’a- 
donna à ce nouveau genre de travail avec le zèle 
infatigable qui l’a toujours diftingué , & comme 
fi ces" fciences dévoient faire l’unique objet de 
les occupations* 

Il ne fut pas long-temps fans donner des 
preuves de fes progrès. Plulieurs traites en nu- 
nuferit qu’il compofa fur l’arithmétique 8c* la 
géométrie & principalement fes obfervations fur 
l’analyfe des infiniment petits par le marquis de 
l’Hôpital, en font des témoignages frappans. 11 avoit 
tant de goût pour cette fcience que , le jour même 
dç fon mariage , il s’occupa d’un calcul très- 
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étendu. Quoiqu’il fît des progrès qui étonnèrent 
Bernoulli lui-même, il ne négligeoit pas fe* 
autres études. Il fut choifi pour donner des leçon* 
d’anatomie pendant la maladie du profeffeur ; 
pendant qu'il remplilToit cette place , il alloit 
encore entendre les leébures de Fringer, fur la 
pratique de la médecine, & il joignoit en même» % 
temps à la dignité de profeffeur, l’humilité d’un 
difciple. 

s-; Pendant l’été de 1719 , il fit une excurfion 
dans les montagnes de la SuilTe , avec fon ami 
Jean Gefner; il rendit ce voyage intéreflànt par 
le plan qu’il dreffa d’un Flora Htlvetica Sc par 
fon poëme fur les alpes qu’il compofa dans fa 
vingtième année; poëme fubiime dont la durée 
fera égale à celle des montagnes qu’il a chantées. 

• Pour ne pas* interrompre l’hiftoite de fa vie 
par un détail chronologique de fes produirions 
poétiques , je dirai en peu de mots que , quel- 
que temps après qu’il eût compofé fon poëme 
fur les alpes , il écrivit de* épitres morales , fur 
i’imperfeétion de la vertu humaine , fur la fu- 
perftition , Sc l’infidélité , fur l’origine du mal, 
fur la vanité Sc l’honneur $ il fit encore diffé- 
rentes fatyres, Sc compofa Doris , paftorale, fur 
fa première femme Sc l’élégie tant admirée fur 
la mort de cette même femme. 
r Rien ne prouve mieux le génie vafte de Haller, 
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que la fublimité de fa poëfie. Si l’on excepte Id 
temps de fon enfance, il n’avoir jamais cultivé 
cet art, que comme un amufement; il trouvoit 
en lui un remède à fes maux, & il s’en fervoit 
quelquefois pour repouffer le trait de l’envié, 
ou pour attaquer la négligence de fes contem* 
* forains . 1 ‘ : 

i Les plus habiles fatyriques de l’Allemagne £ 
placent Haller au rang des poëres les plus célè- 
bres de cette Nation. Ses vers font dam le genre 
fublime. Si nous en croyons leur rapport , il fçùt 
embellir fa langue naturelle , en joignant l’harv 
monie du ftyle à la richeflè des mots. Il avenir 
une imagination vive & étendue. Ses idées étoient 
"neuves , & toutes fes expreflions bien choifies. Il 
peignoit la nature avec les couleurs les plut 
belles y ôc y pour connoître les fciences métaphy- 
siques & morales', il en fondoit les profondeurs. 
Combien il excelloit dans les deferiptipns pit- 
torefques , dans les fcènes chimériques & ima-^ 
ginaires ! que d’élévation dans fes fentimens î 
& qu’elle précifion dans fes- entretiens pliilofo- 
phiques. Des cenfeurs rigides lui ont reproché 
d’avoir été quelquefois obfcur dans fes vers. Ils 
l’accufent d’avoir introduit un langage nouveau 
& inufité. Les critiques peuvent cenfurer de 
fang-froid ; mais vingt-deux éditions fucceflî- 
yes de fes poèmes Allemands 3 ôc la traduction 

* qui 
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qui en a été faite dans tontes les langues de 
l’Europa prouvent qu’il avoit un talent réel 
pour la poélie , puifque ces ouvrages charment 
Sc intérelïent le leéteur. 

Mais il eft temps de fuivre Haller dans fa 
patrie , où il retourna en 1729 ; il s’attendoit à 
être accueilli de fes. compatriotes, comme il 
l’avoir été autrefois des étrangers; il eurla douleur 
de ne plus trouver que des jaloux , qui , en fe 
couvrant du mafque de l’amitié , cherchoient à 
lui plonger , dans le fein , le poignard de l’envie 
que lui -même aiguifoit , pour ainft dire, par 
fes ouvrages fatyriques. Tel eft fouvent le par- 
tage des hommes célèbres , lorsqu’ils retournent 
dans leur pays. 

11 pafta trois ans dans cette ville , fans pouvoir 
y obtenir aucune charge publique ; il eut cependant 
la permilîion du gouvernement d’établir une école 
d’anatomie , & d’y donner des leçons gratuites ; 
mais il ne put obtenir la place de médecin de 
l’hôpital qu’il avoit inftamment demandée. Il 
follicita également une chaire de profellèur qui 
lui fut refufée ; fenfible à cette difgrâce , il ex- 
prima , dans fes Poèmes fatyriques , toute fon 
indignation. 

Ces refus douloureux, loin de diminuer l’ac- 
tivité de fon génie & fon ardeur pour le tra- 
vail , l’engagèrent , au contraire , à augmenter 
! Tome IL ■ R 
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fes talerts afin de faire connoître fon mérite , St 
de forcer j pour ainfi dire, le public à réclamer 
fes fervices. 

De tous les hommages que lui attirèrent fes 
connôiflànces , le premier lui fut rendu par la 
fociété royale d’Upfal qui , en 'i 73 7, le choific 
pour être un de fes membres. Cette élection ne 
fut que le prélude des emplois plus honorables 
ôc plus lucratifs auxquels il parvint. Cette même 
année, fes compatriotes, moins aveuglés par l’en- 
vie, ayant reconnufon mérite, le nommèrent direc- 
teur d’un hôpital & d’une bibliothèque publique. 
Dans cet hôpital , il donna des preuves de fon 
zèle & de fon humanité; & il s’occupa à mettre 
en ordre la bibliothèque dont il fit uft catalogue. 
Haller n’omettoit aucun moyen defe perfeétionner 
dans les connoiffances qu’il avoit acquifes, ni 
de fe rendre utile , en général ; malgré les en- 
traves que fes occupations paroilîoient devoir 
mettre à différens genres de littérature qui n’y 
étoient pas relatifs , ayant trouvé une colleétion 
d’anciennes médailles dans la bibliothèque pu- 
blique , il fe fit un plaifir de les ranger dans 
leurs "daiies différentes ; fon amour pour l’hiftoire 
l’engagea à confidérer , avec attention , ces mé- 
dailles qu’il regardoit comme les monumens 
fidèles des faits hiftoriques & qui fervoient encore 
à faire # connoître les divers changemens arrivés 
da*s les langues. 
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Sa réputation commença à s’étendre , lorsqu'il 
fit publier une variété d’ouvrages fur la méde- 
cine , la botanique & l’anatomie , & une collec- 
tion de poëmes ( i ), qui parut en 1732. Quatre 
ans après , il obtint, fans faire de démarches, une 
chaire de phylîqae , de botanique & de chirurgie, 
dans runiverfité de Goringue, qui venoit d’ètre 
établie par Georges il. Cependant , malgré l’hon- 
neur & les avantages , qui font attachés a cette 
place , il hé h ta, -quelque temps, avant que de 
l’accepter. Il avoir epoufé , en 1731 , une jeune 
perfonne de bonne famille; il lui étoit d’autant 
plus attaché qu’elle réunitîoir à la beauté & à 
des ralens , une grande conformité de mœurs 8c 
d’inclinations. Déjà il avoic eu trois enfans; & 
c’étoit autant de raifons qui l’attachoient à fon 
pays natal , où fon mérite lui avoir procuré des 
amis lincères. Il trouvoit encore que l’air de 
Berne étoit favorable à fa fanté ; mais , d’un autre 
côté , il envifageoit l’honneur d erre à la cour 
d’un grand rot , l’emploi diiKngué qui lui étoït- 
offert ; qu’on joigne , à cela, le delir de fignaler 
fes ralens, fur un théâtre plus vafte & plus éclairé , 
8c l’on ne fera pas furpris que ces motifs i’ayenc 
engagé i fe rendre à Goringue. 


(1 ) Vcrtuoh Schweit^crifcher- Gcdichte. La meilleur* 
édition fur imprimée a Berne en 1773, 

Rij 
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11 quitta Berne avec le plus grand regret ; il 
femble qu’il préfageoit le malheur qui le me- 
naçoit. Quelque temps après qu’il fut» arrivé i 
cette univerfité , il perdit fon époufe. La mort 
de fa chère Marianne, dont il a célébré la mémoire 
dans une élégie pathétique, l’affligea fi fenfiblement 
qu’il fuccomba prefque à fa douleur. Dans cette 
crife malheureufe , il redoubla d’application , re- 
gardant ce moyen comme le plus falutaire de tous 
pour furmonter fes chagrins ; 8c les occupations 
de fa charge fervirent fouvent à le diftraire de 
fes méditations douloureufes. 

Pendant dix - fept ans , qu’il refta à Gotingue i 
il ne laifia perdre aucune occafion d’acquérir des 
nouvelles connoiiïances , 3c de les faire valoir. Il 
obtint , du gouvernement , l’établillement d’un 
jardin de botanique, dont il fut le furintendant, 
d’une école d’anatomie , d’une autre où l’on en- 
feignoit les principes de l’accouchement , 8c d’un 
oollége de chirurgie. Il propofa le plan d’une 
académie royale des feiences , 8c en fut nommé 
préfident perpétuel. 

Le génie vafte de Haller , fon application con- 
tinuelle 8c l’ardeur avec laquelle il pourfuivoit 
toutes fes études ,iui permirent de cultiver diverfes 
feiences avec le plus grand fuccès. Si le fameux 
Swéde ne fut pas venu avant lui, il eft probable 
que Haller auroit été le plus habile botanifte de 
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fon fiécle ( i ). Cette fcience ne fut pas cependant 
une des premières auxquelles il s’étoit appliqué; 
il nous dit même qu’il avoit fait très-peu de 
progrès dans cette étude , jufqu’au retour de fes 
voyages : cependant fon féjour à Balle, en 1718 , 
infpiré , comme il le dit lui-même, par le génie 
de cette ville qui avoit formé les Bauhins , & où 
la botanique étoit alors cultivée avec fuccès par 
Stahélin ; il eut le projet de compofer fa Flora, 
qu’il publia dans la fuite. Depuis ce temps, il 
fit des voyages , tous les ans , dans différentes 
parties de la Suide 6c principalement dans les 
Alpes. 

Il eut une correfpondance fuivîe avec les bo- 
taniftes les plus éclairés de l’Europe , principale- 
ment avec Scheutzer , Ludwig , Linnceus , Van- 
boyen 6c D. Jean-Gefner-Deczurich , qui avoit 
projetté de , publier un Herbier Suide & qui fou- 
vent faifoit part à Haller , de fes obfervations. 

Pendant fon féjour à Gotingue , il étendit fes 
vues & fes moyens; &, en 1741, il publia en- 
fin fon grand ouvrage fur les plantes delaSuiffe, 


( 1 ) Je n'aurois pas été affez téméraire de donner 
aucun détail d# fes ouvrages , fur la Botanique , la mé- 
decine & l’anatomie , fi je n’avois été aidé dans ces re- 
cherches par M. Picthenay , homme très-judicieux. 
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fruit d’une étude de quatorze années. Il fut in~ 
tirulé : Enumeratio Méthodica Sùrpium Helvetiot > 
(en i volumes in - folia )„ Cet Heibier étoit le 
plus étendu , qui eût encore paru; il comprend 
mil huit- cents quarante, efpèces différentes; & ré- 
unit beaucoup d’autres avantages qui le rendent 
infiniment précieux. La préface contient une 
defciiption détaillée de la Suide, & principalement 
des Alpes. Il parle de tous les auteurs qui oiw 
écrit fur Les végétaux de ce pays ; il fait le ré- 
cit de fes voyages; il témoigne l'a reconnoillance 
aux petfonnes qui l’ont aidé dans fes recherches 
& il conclut, en indiquant la méthode qu’il fe 
propofe de fuivre dans fon ouvrage. 

‘Après la préface, il donne une lifte chrono- 
logique de deux- cents foixante- huit volumes 
qu’il cite, & dont il marque à chacun le carac- 
tère général &c diftintftif qui lui tft propre ; il 
cenfure les défauts , ou rend juftice à leur auteur.: 
il a obfervé cette forme dans le Met ho dus S eu dit 
Medici , & dans la Bibliothcca Médicinœ. Ce 
livre ell aulîi amufant qu'utile , puifqu’il contient 
un détail hiftorique de cette fcience , en repre- 
nant depuis Brimfelfius , jufqn’au temps où il 
écrivoit. 

II explique enfuite fon fyftême fur la botanique, 
d’après lequel il parle méthodiquement de chaque 
plante. Dans toutes les deferiptions de ce grand out 
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Vxsge., Haller ne s’attache à aucune déeilîon des 
naturaliftes antérieurs ; il parle d’après lui-même:* 
en diroir qu’il eftle feul écrivain qui traite des 
plantes. Il leur afligne un nouveau genre , & leur 
donne un cara&ère général qu’il accommode à 
fon fyftême. Il avoit, dit-il , l’habitude d’écrire 
lé cara&ère qui convonoit à.chaque plante, le jour 
même où il la trouvoit.. 

En traitant de. chaque efpèce , il cite noir- 
feulement les difFérens noms d’une même plante 
mais, peu fatisfait du Pinax de Bauhin * il paroîc 
avoir confulté tous les anciens- auteurs-, ôc les 
avoir interrogés fur les.fynonimes, avec une ar- 
deur infatigable , &. une fagacité fingulière. Dans 
ces defcriptions , . il a fuivi,„ autant qu’il lui a 
éré poflible , un ordre chronologique. Cet ordre 
eft vraiment avantageux piiifqu’il met , fur un 
même tableau^,, l’hiûoire de la plante , le nom 
de celui qui l’a. découverte , & celui des pays 
où elle croît. Ces détails rendent l’ouvrage très* 4 
intéreflant pour le botanifte curieux , qui trouve * 
à chaque plante , des notes tirées des meilleurs 
auteurs,pour défigner. leurs qualités & leurs ufagex 
économiques & médecinales.. Cet ouvrage elk 
orné de gravures très-rares , & remarquables paç 
leur exa&itude & leur délicateffe. 

En 1741 , il obtint du roi d’Angleterre 1 » , 
permiffion d’établir un jardin, médicinal | 

R iv. 
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Gottingue j&, l’année fuivante,il publia uri ca- 
rologue des plantes qu’il contenoir. Ce volume , 
quoique très- petit , fervit par Ton énumération 
à faire connoître avec quelle diligence il avoit 
rempli l’intention du fondateur. En 1753, il 
augmenta confidérablement cet ouvrage , en y 
comprenant toutes les plantes qui croiflent na- 
turellement dans les environs , principalement 
celles de la forer noire. Il nous prévient que ce 
volume a été le fruit d’un travail de trois mois , 
8c il témoigne le regret qu’il a de ce que fes 
occupations importantes ne lui ayent pas permis 
de remplir l’objet de fes vœux, en donnant une 
defcription de toutes les plantes de l’Allemagne* 

Cet ouvrage , quoique petit , eft très - cu- 
rieux , puifqu’il appuyé fon fyftême , par des 
exemples , qu’il cite & qu’il applique également 
aux plantes étrangères , dont il explique les ef- 
pèces rares 8c nouvelles. Quant à leur caractère 
générique , les détails en auroient été trop longs 
pour les introduire dans un ouvrage de cette 
nature. 

En 1745 , il fatisfit aux deiirs des Botanif- 
tes , en donnant une nouvelle édition de la 
Flora Jenenjis deNuppius; 8c j’ajouterai , pour 
rendre à l’auteur la juftice qui lui eft due, qu’il 
fit un voyage à Jéna , où il parvint à voir les 
papiers & Ir 'Hortus Jiccus , de l’auteur. Il ajoura 
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« cet ouvrage des anecdotes fur cet homme extraor- 
dinaire ; Sc , en refondant le tout & l’augmentant 
de beaucoup de plantes cuiieufes , qtf’il avoir dé- 
couvertes lui-même , il en fit , pour ainfi dire » 
un Flora Germanica. Ce ne furent pas encore 
là fes dernières productions fur la connoiflance 
des plante* j à fon retour dans la Suifïe, il con- 
tinua de faire des recherches dans cette partie 
de l’hiftoire naturelle , & il envoya des perfonnes, 
à fes frais, pour découvrir des plantes dans les 
endroits les moins fréquentés de la Suiflè. 

Dans une nouvelle édition de fon Enumeratlo % 
on voit avec farisfaCtion le fruit de fes dernières 
découvertes. Il y fit tant de changemens Sc 
d’augmentations , qu’il le confidéra comme une 
production nouvelle. Cet ouvrage en trois vo- 
lumes in-folio, fut publié en 1768 , ayant 
pour titre , Hijîoria fiirpium indigenarum helvetiœ. 
inchoata. Les fujets font traités félon fa méthode 
ordinaire ; il change cependant l’ordre des dafles ; 
il commence par les Comportât , ou la clafTe fyn- 
genefia de Linnœus , & il finit par le Criptoga- 
mia , qu’il avoit placé au premier rang dans fon 
Enumeratio. Ces deux méthodes font fujètes à 
des inconvénients j & celui qui étudie ce fyf- 
tême , eft obligé de commencer par la partie 
la plus difficile. 1 1 a omis plufieurs détails in- 
téreffans , qui feront regrettés par les Botaniûes- 
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Quoiqu’il ait beaucoup ajouté aux defcription* 
géographiques de la Suiffe , & qu’il n’aic point 
touché aux {détails y que des écrivains avoienc 
(donnés avant hii,fur les découvertes des plantes 
en Suiflè , cependant, il iï’a point jugé à propos 
d’y inférer le catalogue critique des auteurs ; & 
il s’eft contenté feulement de donner- une firnpl* 
lifte de routes les perfonnes qui ont écrit fur 
la Botanique , depuis le tems de- Théophrafte,. 
jufqu’à l’année 17 6 S. 

Nous devons avoir du regret de ccqüc Hallen 
a fupprimé, dans cette édition, un grand nombre 
de fynonimes joints à chaque plante; excepté de 
quelques unes dont la date étoit plus nouvelle. 
On doit encore obferver que lui qui s’étoic 
toujours fervi des fynonimes de Linnceus , a 
malheureufement omis les noms vulgaires que 
ce naturalifte leur donnoit; ce qui rend fou livre 
beaucoup moins utile à ceux qui font attachés au 
fyftème fexuel : mais ces- fautes , fi toutefois on 
.peut les regarder comme telles, fe trouvent 
cornpenfées par les augmentations confidérables 
qu’il a faites dans les defcriptions du genre & 
des efpèces , & par le nombre des plantes qu’il 
a ajoutées. La première édition en contenoit mille 
huit-cents quarante , & celle-ci en contient deux 
mille quatre-cents quatre-vingt-lîx. Dafts ce nom- 
bre huit-cents font de la claflè cryptogamia | 
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Haller , ayant , après Michéli , enrichi plus qu’au- 
cun de Tes contemporains l’ordre desFungis, 
dont il rapporte qu’il avoir les deflins coloriés 
de plus de quatre-cents efpèces faits fous fes 
yeux. Nous ne trouverons pas furprenant qué 
la Suiffe produife une plus grande variété de 
plantes que les parties centrales de l’Europe , fi 
nous réfléchillons que le fol des montagnes de* 
Alpes eft favorable aux plantes des régions arc- 
tiques : 'comme, celui des vallées;, chaudes, a 
beaucoup de plantes qui croîffent dans les ré- 
gions méridionales. Cette édition a d’autant plus 
de mérite que les obfervations de l’auteur fur 
les propriétés des plantas , font plus étendues ; 
il prévient le leékeur , lorfqu’il avance quelque 
chofe fans autrê autorité que la fienne. On peut 
ajouter que, dans ces notes, il a introduit, i 
chaque genre , les plantes de Théophrafte <5 c 
deDiofcoride, dans tous les cas où elles méritoienc 
d 'être admifes comme un acceflôire à cet ouvrage. 

Il y a peu de bptaniftes qui ayent plus tra- 
vaillé que Haller j & ■ cependant les découvertes 
qu’il a faites dans la botanique n’ont occupé , 
en proportion , qu’une très-petite partie de fon 
çemps. ", 

Ceux qui n’ont jamais éprouvé l’enthoufialme 
que fait naître l’amour des fciences, me regard e- 
roient , fans doute , comme un fophifte , fi j’aÇr 
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firmois que la difleftion du corps humain peur 
devenir une occupation agréable ; cependant 
Haller , en 1 741 , dans un difcours pathétique 
qu’il prononça dans l’univerfiré de Gotingue, 
le prouve lui- même. Le zèle qu’il fit paroître 
dans la pourfuite des découvertes anatomiques , 
eut le fuccès qu’il devoir efpérer. Il paroit «avoir 
conçu de bonne heure que le fyftême, touchant 
la diftribution des Artères , étoit moins reçu que 
celui qui avoir été fuivi par des hommes célèbres , 
dans leurs traités fur les os, les mufcles & les 
vifcères. Haller , pour faire connoître davantage 
cette pbyfiologie , donna un fyftême plus pofitif 
que tous ceux qui avoient déjà paru t II publia 
la première partie de ce grand ouvrage , en 
1743, & la dernière, en 1746; fes traités 
fur’ les autres parties de l’anatomie ayant été 
raflemblés , en 1768, formèrent trois volumes 
*«-4°. Ceux qui défirent voir l’énumération de 
fes décduvertes en anaromie 8 c en phyfiologie , 
la trouveront au commencement de fofi fixième 
volume qui traite de cette dernière partie. Quoi- 
que plufieurs de fes découvertes lui ayent été con- 
teftées par fes contemporains , cependant on lui 
fera toujours redevable de la clarté qu’il a ré- 
pandue fur l’incubation , l’oifification , l'irrita- 
bilité de plufieurs autres parties de l’économie 
animale j ces chefs- d’œuvre lui aflureront in- 
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eonteftablement un nom glorieux aux yeux de 
la poftérité. 

Les revenus de Haller augmentèrent en pro- 
portion de fa réputation, & les honneurs devinrent 
fon partage. En 1748., il fut fait membre de la 
fociété royale de Stockholm : l’année fuivante , 
il fut reçu dans celle de Londres; on le choifit, 
cinq ans après , pour être un des huit membres 
étrangers qui occupent un fiège dans l’académie 
des fciences , à Paris. En 1 7 3 9 , il avoit été nommé 
médecin de Georges II; &, l’année d’après, con- 
feiller du Roi. En 1 749 , l’empereur François lui 
conféra des lettres de noblefle , à la demande de 
Georges II ; Sc , dans la même année , le roi , 
lors d’une viflte qu’il fit à l’univerfité , diftingua 
Haller d’une manière particulière. Il ne tarda pas 
à fe montrer reconnoiflànt de cet honneur dans 
un pamphlet éçrit en Anglois , qu’il intitula : 
A Short Narrative of the Kings Joumey to 
Gotingen ; & dans l’épître dédicatoire , à Georges II, 
du Methodus Studii Medici , de Bœrhaave. 

Il refufa , en 1745 , une invitation q.ui lui 
fut faite de fe rendre à Oxford, où il eft pro- 
bable qu’il auroit occupé la chaire de botanique 
vacante par la mort du célèbre Dilénius ; il en 
refufa également une autre dans l’univerfité 
d’Utrecht ; &c enfin une troifîème que le roi de 
Prude lui ©droit avec une peafion confidérable. 
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Mais de toutes ces propofitions la plus fatis- 
faifante pour lui , fut fon appel dans le grand- 
confeil de Berne ; cette nomination lui alfura une 
retraite honorable Sc vraifemblablement lucrative 
dans le lieu de fa naiflailce^ù , depuis fi long- 
temps , il defiroit de retourner. A la fin, fa mau- 
vaife fanté l’engageant , en 1 7 5 3 , à quitter Go- 
tingue qu’il appdloit le tombeau defes femmes (1); 


- ( 1 ) Haüer eut trois femmes , la première , Marianne 
Wyften, en 1731 , morte en 1736, la fécondé, Elifa- 
beth Buhers, en 17385 morte en couche la même an- 
née ou l’année .limante. Ces deux femmes croient natives 
de Ferne , la troifième écoit Allemande & lui farvécuc. 
Elle s'appelloit Etnélie Frédérique Tciclnneyef., Il publia 
la vie des deux premières. En mourant il laiila huit en- 
fans , quatre fils Sc quatre fiilss qu’il établit de fon vivant. 
Son fils aîné Gotiier Emanuel , fuivit l'exemple de fon père 
en fe confâcrant au fervie de fa Patrie , 8: eu s’adonnant 
à la littérature. Il fut élu membre Ju grand-conlei! , 
obtint divers emplois dans le gouvernement , Sc mourut 
bailli de Niôn , en 1786. 11 s’ell diftingué comme écri- 
vain par plufieurs ouvrages qui tendent à illuftrer l'hif- 
toire & la littérature de la Suide ; fur-rouc ConSchmt- 
- cr-BibUothïk ou bibliothèque Saille , ea fix volumes 
in-o£tavo dont on n’imprima que le premier pendant fa 
vie. Dans cet ouvrage qui mérite les plus grand éloges 
pour fon exactitude. Cet infatiguable auteur fait l’énu- 
meration de tous les livres étranger qui traitent de la 
Suille & de tous ceux qu'ont écrits fc's compatriotes fur 
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&, brûlant de confacrer le refte de fes jours au 
fervice de fa patrie, il partit pour Berne afin de 
fe procurer un établiffement qui , malgré qu’il 
ne convint pas à fon genre d’occupation, le plaçoic 
au milieu de fes compatriotes. Peu-après , le fore 
lui étant favorable , il obtint la charge d’Amman : 
quoique les émolumens en fuffent peu confidé- 
rables; il pouvoit la regarder comme le pré- 
fage des autres emplois qui lui étoient réfervés 
& qui le mettroientà meme de procurer de l’avan-; 
cernait à fes enfans. Il réfigna, en conféquence 
fa chaire de {jotingue , & fe fixa à Berne. Cet 
évènement caufa tant de joie à fes compatriotes 
que Morikofof frappa une médaille en mémoire 
de fon retour. 

Ayant une fois formé cette réfolution , les offres 
les plus brillantes ne purent l’ébranler. Il refufa 
en 1755 , la furintendance des académies de 


toutes fortes de fujets. Il cite même les articles les moins 
confidérables des journaux 3 5c très-fouvent , quand ils 
ont quelque mérire , it en fair l'annaiyfe , en corrige les 
erreurs , 8c dpnne fon opinion fur le mérite de l’ou- 
vrage. 1 

J'ai connu perfonnellemenr ce favant , & ç’eft à lui que 
je fuis redevable de plusieurs détails curieux fur la Suide , 
& de divers aneçdores relatives à fou père , que j’ai 
relatés ici. 
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Pruflè , que Frédéric II le prefloit d’accpter 
& la place de chancelier de l’univerfité de Hall, 
vacante par la mort de Wolf. En 1767, il re- 
fufa également i’établiflfement honorable 8 c avan- 
tageux que lui offroit Catherine II, à S.-Péterf- 
bourgj &, en 1770, il fut impoflîble de l’en- 
gager à quitter fa patrie pour occuper la 
place de chancelier de Gottingue , dont les 
apppointemens font conlîdérables , quoique 
Georges III , en cette occafion écrivît non feu- 
lement à Haller, mais encore au fénat de Berne, 
le priant d’engager ce favant à accepter fes offres. 

Sa patrie reconnoiflànte récompenfa fon atta- 
chement defintérefle , par une confiance fans 
bornes, & employa fes talens au fer vice de la 
république. 

En 17 J7 , il futenvoyépour réformer l’académie 
de Laufanne j 8 c , l’année fuivante , il fut député par 
le fénat pour examiner quelques relies antiques 
découverts à Culm. Vers le même temps , il fut 
nommé directeur des Salines, à Bex 8 c à Aigle, 
avec des appointemens équivalais à cinq-cents 
livres flerling par an ; pendant fix ans qu’il garda 
cet emploi, il demeura à la Roche. 

Dans fa retraite, il vifitoit, & amélioroit les 
falines , dont il nous donne une courte defcrip- 
tfon. Il faifoit auflî , de temps en temps, des ex-? 
curfions dans les campagnes voifines, qu’il a 

également 
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{gaiement décrites.; mais c’eft particulièrement 
par fon immortel traité fur la phyfiologie qu’il 
a rendu cet endroit célèbre. 

Malgré qu’il ait embraffé , avec fuccès , toutes 
les différentes parties de la médecine , c’eft néan- 
moins fur la phyfiologie (qui paroît avoir fait 
fes délices ) qu’il déploie coure la force de fon 
génie , & fonde fon mérite en qualité d’inventeur. 

Son Eflai fur la phyfiologie, ou primalincœ Phy- 
Jiologicee publié à Gottingue en 1747, donne le 
plîtn , & fait le prélude de cet ouvrage immortel 
qu'il a modeftement intitulé Elémeus ou Ele- 
menia phifiologiæ corporis humani , en 8 vo- 
lumes m-4 0 : ils parurent fucceffivement depuis 
1757 jafqu’en 1766 y conformément au plan 
adopté par Boerhaave ; il a |débarraflé cette parti® 
de la phyfique des fubtilités théoriques, des fers 
de la méraphyfique, de la méchanique , ôc des 
hypothèfes chimiques, qui , pendant desfiècles, 
Tavoient rendue inextricable , & il eut, le pre- 
mier , la gloire de conftruire fur les vrais fon- 
demens de l’anatomie. 

. Il fuffira d’obferver que la grande connoif- 
fance qu’il montra de la ftruéture du corps 
humain , les recherches continuelles qu’il fit des 
procédés & des opinions de fes prédécelfeurs , 
fon choix judicieux pour établir les fiens, fon 
talent en anatomie comparative, l’étendue d« 
Tome IL S 
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fes propres découvertes , Sc l’application du tout 
pour afligner l’ufage des différentes parties du 
corps humain , montrent tant d’érudition , d’in» 
duftrie , de pénétration & de génie , que le nom 
de cet auteur paflera à la poftérite, & tiendra 
un rang diftingué parmi ceux qui ont le plus 
contribué à répandre les connoifïances utiles. 

A fon retour à Berne , il fut élu membre de 
la chambre d’appel pour le diftrid allemand , du 
confeil des finances, des comités chargés des affaires 
matrimoniales , & de l’amélioration, des petits 
bénifices du diftrid François de ce canton : il 
fût auffi nommé afTefteur perpétuel du confeil 
de fanté } ce qui lui valoit environ i Qo liy. fterling 
par an, que lui donna fa patrie , comme un gage 
de fa recbnnoiflancé , pour avoir refufé les offres 
magnifiques des cours étrangères , & avoir pré- 
féré le lieu de fa naiffance aux avantages de la 

fortune. / 

- . Dans ces différentes charges , A rendit des ler- 
vices fignalés à l’état, en tâchant de former les 
établifTemens les plus utiles, en propofant les 
altérations nécefTaires, & faifant les plans des 
nouvelles loîx & ordonnances. En fa qualité daf- 
feffeur de la 'chambre de fanté , il fit des régle- 
rons importans; il prohiba les empiriques, & 
s’occupa des moyens de fauver les noyés, ôc de 
prévenir les maladies épizootiques, qui exerçoient 
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alors des ravages incroyables parmi les beftiaux , 
dans différentes parties de l’Europe. 

Il donna aufli des preuves de fa fenfibilité pour 
les malheureux , en follicitant auprès du gou- 
vernement , un établilfement pour les orphelins 
en* travaillant avec tout le courage dont il étoic 
fufceptible, à lui aflûrer un fond , & en formant 
lui même le plan d’après lequel il pouvoit être 
fait pour fon plus grand avantage. Membre de 
la fociété économique , il s’appliqua à perfec- 
tionner l’agriculture , 6c fit plulieurs expériences 
relatives à cet objet. Aux affemblées du grand 
confeil , il propofoit fes opinions dans les ci-conf.' 
tances importantes , avec cette fermeté mâle 
que produit le jugement le plus folide, & cette, 
éloquence vive qui part du cœur. 

En 17 66 , ce grand homme' avoir déjà , du fond 
de fon cabinet , enrichi les connoiflànces humaines 
Sc s’étoit diftingué dans la vie publique , par fon 
patriotifme 6c par fes talens politiques. Ce fut* 
alors que, par une négociation hçureufe, il parvint 
à rétablir l’harmonie entre le canton de Berne 
& le Valais ; qu’il termina leurs querelles , 6c 
aflîgna'de nouvelleslimites à ces deux états. AfTocié 
aux plus grands hommes de la république, pour 
terminer les dilfenlions de Genève, il rédigea 
les principales dépêches , pour k cour de Ver- 
failles, relativement aux changemens projettes à 

S ij 
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Verfoix ; il eut , à cette occafion, une conférence 
avec l’ambalfadeur de France , 6c on le chargea 
de préparer le plan du traité que le canton «de 
Berne 6c l’éledeur de Bavière conclurent en- 
femble , relativement à facqaifitton du fel. 

Après ces opérations, Haller âgé de foixante 
deux ans , quitta le fracas du monde , 6 c vécut 
plus retiré , remplilfant toujours les devoirs de 
père, de citoyen & de magiftrat ; quoique fa 
fanté s’altérât , chaque jour , U n’en conferva pas 
moins toute fon activité. 

Il reprit encore fes travaux littéraires, qu’il avoit 
fcé obligé de fufpendre , pour fuivre des occupa- 
tions plus importantes. Il publia , en 1768 , fon 
hiftoire des plantes de la Suifle , dont j’ai parlé 
plus haut, & , en 1771 , la première partie de fa 
Bibliotheca viedica . 

C’eft de tous les ouvrages de ce favant , celui 
qui nous donne l’exemple le plus frapant, des 
avantages que produit un travail confiant dans 
la jeunelïè. L’habitude qu il s etoit faite , dès 
l’âge même de dix-huit ans , d’écrire fes remarques 
fur les livres 6c fur leurs auteurs lui forma né- 
ceflairement , une malle confidérable de maté- 
riaux dont il tira , par la fuite , le plus grand profit. 

Par ce moyen , il jetta les fondemens de fa 
bibliothèque médecinale , avant de publier lé- 
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tfirlotr augmentée du mnhodüs ftudii medià de 
Boerhaave , en 1751. 

Boerhaave avoit coutume de recommander £ 
fes étudians , les livres qu’ils dévoient conful- 
ter fur chaque fujet : ce catalogue avoit été fe- 
crétement imprimé en 171& , Sc formoit un 
petit volume in-oûavo , fort incorred. On avoir 
oublié d’y inférer plufieursobfervations néceflàires, 
& omis plufieurs auteurs tant anciens que mo- 
dernes. Haller entreprit de le corriger v & avec 
fes fuppléraens,. il en fit deux volumes in-quarto ; 
pour juger du mérite de cette compilation , il 
eft à propos d’obferver qu’il exiftoit différens le- 
xiques Sc catalogues de livres fur la médecine , 
mais les écrivains n’en avoient donné que la lifte & 
les titres , fans y joindre cette analyfe raifonnée 
du deffein de la do&rine Sc du mérite général 
de chaque auteur , qui rendit fi précieufe l’é- 
dition de Haller. En fuivant la méthode de 
Boerhaave , il nous donne fon Jugement (ut 
plus de quatre - mille volumes. 

Comme on le voit dans fa bibliotheca , Haller 
commence par tracer l’hiftoire de chaque bran- 
che de la médecine , depuis fon origine jufqu’aux 
derniers fiècles , Sc , les réunifiant aux différens 
périodes , il a en quelque façon fait de cet ou- 
vrage une hiftoire abrégée de là médecine. 

L* connoifiànce étendue qu’il avoit des Ian 
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gués anciennes Sc modernes , lui ouvroit un varte 
champ , & fes travaux continuels joints à la pé- 
nétration que montrent les recherches dans les 
do&rines des anciens , manifeftenp également 
fon érudition , Sc cette folidité de jugement 
avec lefquelles il apprécie d’une manière fi inf- 
truétive Sc fi intéreflante , le mérite des plus fa- 
meux médecins de l’antiquité. 

11 eft franc Sc impartial dans le jugement 
qu’il porte fur les auteurs modernes. La pro- 
fonde connoiflance qu’il a de fes fujets le met 
à meme de dillinguer toutes les doctrines ori- 
ginales , les faits nouveaux & les obfervations , 
Sc de fe mettre en garde contre les erreurs capa- 
bles d’égarer les praticiens jeunes Sc fans mé- 
fiance ; qui font trop fujets à fe laifler prévenir 
en faveur de certains auteurs. 

Il a encore ajouté au mérite de fon ouvrage i . 
en y joignant l’analyfe des livres les plus eftimés , 
de petites anecdotes fur les auteurs. Il cite -toutes 
les différentes éditions, dont il a connoiflance', 
Sc fait particulièrement mention de ceux qu’il 
aveit dans fa bibliothèque : en fulvant cette 
méthode il nous donne fes obfervations , fur 
onze mille volumes. Comme la médecine étoic 
fon étude favorite , cet ouvrage ne peut que 
plaire Infiniment aux perfonnes de cette profef- 
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ïïon j & , en mème-tems , leur être de la plu* 
grande utilité. 

Huit volumes de cet ouvrage ont été publié* 
pendant la vie de l’auteur , depuis 177* juf- 
qua 1778. Son traité d’anatomie , y compris, 
celui de phyfiologie , de botanique , & de la 
chirurgie , forment chacun deux volumes , 6c 
amènent leurs fujets refpedifs prefque jufqu’au 
tems préfent. Haller publia lui-même deux vo- 
lumes fur la médecine pratique , & le lieùr Tri- 
bolet un troifième , après la mort de fauteur» 

• Dans les derniers tems de fa vie il fit des ex- 
traits des plus célèbres ouvrages pour fa biblio- 
thèques raifonée } il fournit différons articles 
au fupplément de l’encyclopédie pour l’édition 
in-quarto du même ouvrage publié à Yverdun, 
6c pour le didionnaire d’hiftoire naturelle , im- 
primé dans lë même endroit. 11 fe propofoit de 
donner auffi une nouvelle édition de fon grand 
traité fur la phyfiologie dont il publia le pre- 
mier volume en 1777 , peu de mois avant fa 
mort. 

Son imagination adive livrée toute entière 
aux affaires civiles &c politiques , dans lefquelle* 
il avoit été récemment engagé , lui firent écrire 
de 1771 à 1774 i fes trois romans politiques 
Iffong * Alfred >. Fabius Sc Caton , qui trai- 
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rent des gotrvernemens defpotiques ; monarchi- 
ques*, & républicains. Dans Ufong , il exquifïe 
de main de maîrre , les abus de l’autorité ab- 
folue , & fait voir dans fon héros , les effet» 
heureux; que peut produire un fouvcrain ver- 
tueux Sc intelligent , au milieu même du def- 
potifme oriental. Dans Alfred , il démontre les 
avantages d’une monarchie , où le pouvoir eft 
fagement diftribué , & qui, fans être fujette aux 
révolutions des deux autres gouvernement , jouit 
de tous leurs avantages. Dans Fabius & Caton , 
il décrit avec une énergie, digne de l’ancienne 
Home , mais avec une partialité naturelle à urv 
républicain , les avantages d’un état autocrati- 
que , & nous le repréfente comme le plus pro- 
pre à entretenir le patriotifme & à donner au 
génie tout fon effort. Dans ces trois romans il 
découvre des principes folides de législation , une 
grande politique , une étude profonde du cœur 
humain & une vafte connoi (Tance de l’hiftaére. 

Si nous confidérons Haller comme un chré- 
tien attaché à fes dévoirs , nous le verrons em* 
brafler tous les objets de la création , & expofèr 
l’exîftence nécefTaire d’un être ftiprême & le* 
grands principes de la religion naturelle; nous 
le verrons démontrant l’origine du chriftianif- 
me , d’après une étude profonde du nouveau 
ïeftament ; l’excellence de fa morale , fon ia- 
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Huence fenfible fur le bonheur du genre hui 
main , & fur notre nature quelle perfe&ionne ; 

& nous reconnoîtrons toujours, tant dans fa con- 
duite que dans fes écrits j l’avocat zélé de la ré- 
vélation. 

Haller dès fa jeunefle entreprit en toute oc- 
calion, la défenfe tant dans la religion natu- 
relle , que de la religion revelée. En 173J. , il 
déclara dans la préface de fes œuvres poétiques 
qu’il étoit fermement convaincu de leur vérité j 
en 1747, il rejetta avec horreur la dédicace que 
La Métrie offroit de mettre à la tète de for» 
ouvrage intitulé P Homme machine , & il déclara 
dans differens journeaux , qu’il ne regardoit ni 
comme ami , ni comme difcipline , un homme 
qui avoit des notions aufli impies. Dans la pré- 
face, qu’il mit en 1751 à l’abrégé de l’examen 
du Pyrrhonifme de Crouzas , par Formey , il 
peint avec les couleurs les plus fortes les terri- 
bles effets de l’infidélité , tant fur la fociété , que 
fur les individus. Dans des lettres écrites en Al- 
lemand , il démontre A fa fille la vérité de la 
révélation chrétienne ; il puplie une analyfe de 
la vérité de la réfurreclion de Jefus-Chrijl , par Dit- - 
ton , qu’il reconnoîc être le premier ouvrage 
qui ait éclairci les doutes qu’il confervoit fur 
ce fujet. Il avoue en même-tems que la leéture 
du nouveau teftaroent lui procutoic une faci*} 
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fâéticm infinie, n’étant jamais phis certain de 
çonverfer avec la divinité que lorfqu’il lifoit fes 
volontés tranfmifes dan* l’Ecriture Sainte. 

* Enfin, en 1775 , il donna aufll en Allemand 
des lettres fur divers ouvrages , contre la révé- 
lation, dont les auteurs étoient encore vivants. Ily 
examine & réfuté les objections contre le chnftia- 
liifme , que Voltaire expofe avec tant de feu & 
d’une manière fi dangereufe dans fes Quejlions fur 
r.Encyclopédic. Si ce dernier ouvrage , ajoute Sen- 
nebier , attaque la religion chrétienne , l’ouvrage 
de Haller eft un répertoire de preuves en faveur de 
cette révélation,que doivent confulrer ceux qui en- 1 
vifagent d’un œil impartial les deux fentimeijs fur 
cette importante queftion. Lorfqu’un phiiofophe , 
au lieu d’employer fes talens à foutenir le fcepti-* 
cifme par des raifonnemens captieux , les confacre 
à la .caufe de la religion , ils font autant d’honneur à 
l’écrivain , qu’ils font avantageux pour la fociété» 
Cet homme , aufli vertueux qu’éclairé , 11’étoit 
pas fans inquiétude pour fon falut. Cet abatte- 
ment d’efprit qu’on doit confidérer , comme l’eftet 
de la maladie & de la chaleur de l’imagination y 
jointes peut"- être aux principes bornés du cal-, 
vinifmedans lequel il avoit été élevé, le porta* 
à réfléchir plutôt fur la juftice que fur la mifé- 
ricorde divine & à s’égarer dans le labyrinthe 
immènfe de la prédçftinacion & de la grâce- Au. 
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milieu d’un de fes accès de défefpoir , il fe com- 
pare à un homme fur le bord d’un précipice , 
fans fecours , 8c qui fe voit , à chaque inftant , 
près de périr.Dans un autre moment, plein d’amour 
pour les fciences; 8c , écrivant à fou ami Bonnet , 
il exprime les regrets qu’il a de quitter le monde 
qu’il pourroit encore éclairer par fon zèle & 
par fon application. « Oh pauvre Haller , il 
s> faut que tu retournes dans la terre, & que les 
5» conuoiiïànces que tu as acquifes avec tant de 
r> peines & de fatigues s’évanouilTent comme le 
»> fonge d’un jeune enfant». 

Ces petits foibles d’u» grand génie , maîtrifé 
par un défaut de conftitution qui combattoit fans 
celle contre les préjugés de l’enfance, intérelfent 
davantage l’homme qui penfe , 8c refpe&e les 
imperfections de la nature humaine , même dans 
le rang le plus élevé , que tout ce qu’on peut 
dire de plus admirable fur une fagefle infaillible ou 
fur une vertu uniforme , chimères qui n’ont ja- 
mais exifté. Oa eft charmé d’apprendre que 
la raifon & la religion diflîpèrent la fombre triftefle 
que lui occafionnoit fa maladie, & qu’il mourut 
avec le calme d.’un philofophe, 8c la foi d’un 
chrétien. Dans la dernière lettre qu’il écrivit , 
peu de jours avant qu’il fut atteint de la ma- 
ladie dont il mourut , il parle , il eft vrai , des 
.j ugemens de Dieu , 8c de l’Eternité } mais il té- 
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ittoigné plus d’efpérance que de crainte l & t£* 
fléchit avec fatisfaéfcion , fur fa vie paffée. Il lut 
échappe quelquefois des plaintes otcafionnées 
par Ce s fouffrances \ mais r dans les intervalles î 
il parle de fa patrie avec la plus vive affe&ion 
& offre fes dernières prières pour fit confervatiort 
êc fa profpéricé. Il continua fes travaux littéraire* 
jufqttau dernier moment , avec fa préfertce d’ef- 
prit & fa tranquillité ordinaires, & il vit approches 
la mort fans crainte ni regret. 

«■ Mon ami, dit-il au médecin qui le- trairelr; 
» je me meurs; mon pouls eft arrêté «r, & auflp- 
tôt il expira. Il mourut , le i % du mois de Dé- 
cembre 1778, âgé de foixante-dir ans.— Ainfi 
vécut & mourut le grand Haller à qui Michéli , 
le fameux botanifte , applique judicieufement une 
obfervation qui avoit été faite fur le génie d’Arif- 
tote. « Ne que codo ,. neque terra , neque mari 
3» quicquam telinquere yoluit incognitum indole 
» prœtereà adeo mirabili , ut ad Jingula natum prx.- 
» cipue dicas ». 

Haller étoit d’une taille avantageufe ; il avoit 
un air majeftueux, & une phyfionomie expreflîve. 
Quoique grave , il fe déridoit dans l’occafion» 
Le fon de fa voix étoit toujours agréable , & ra- 
rement élevé, lors même qu’il étoit les plus ému. 
11 aimoit à fe délafler dans la fociété ; & alors 
il étoit gai , poli ëc attentif. Qn le voyoit parler 3. 
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avec les femmes , de modes & d’autres femblables 
bagatelles , avec la même aifance que s’il eut 
toujours vécu dans le monde. 

M. Bonnet nous apprend que Haller écrivoic 
avec une égale facilité, en Allemand, en François 
& enLatinj qu’il étoit tellement verfé dans toutes 
les langues de l’Europe, excepté dans le Ruffe, la 
PoionoisSc le Hongrois , qu’il pouvoit s’entretenir, 
parler avec tous les naturels dans leurs idiomes 
refpeéttfs. Quand il converfoit fur une fcience; 
ou fur un fujet de littérature quelconque, fa 
connoi (Tance étoit fi étendue qu’il fembloit en 
avoir fait une étude particulière. 

Ceux qui lifent fes ouvrages peuvent connoître 
combien il étoit verfé dans les différenses fciences, 
voici l’énumération de fes connoiflances & de fes 
talens telle que l’a faite un de fes amis ( i ). 
« 11 poffedoit, dit-il, les principaux fondemens 
» de la phyiiologie ; il étoit favant dans l’hiftoire 
» tant ancienne que moderne , générale & parti- 
» cuiière. Il connoilfoit bien l’état de l’agriculture, 
h des manufa&ures , du commerce , de la popu- 
» lation , de la littérature Ôc des langues de 
» toutes les nations de l’Europe. Il avoit lu avec 
» attention les voyages les plus inftruékifs, Ôc 


( i ) '^chaîner Lobud*. 
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» s’arrêtoit plus particulièrement fur ceux qui 
» étoient les plus relatifs aux dernières décou- 
» vertes qui ont été faites dans toute l’étendue 
» de l’univers : il avoir parcouru des bibliothèques 
» de romans & de pièces de théâtre j & fa 
3> mémoire lui rapportoit fidèlement ce qu’elle 
» avoit reçu en dépôt ». 

De tous les livres qu’il lifoit , il faifoit tou- 
jours des extraits non-feulement pour fon propre 
ufage , mais encore , pour inférer dans la biblio- 
thèque de Gottingue ( i ). Prefque tous les ou- 
vrages nouveaux lui étoient connus ; & il pre- 
noit tünt de plaifir à lire , qu’en mangeant , il 
avoit des livres fur fa table , en parcouroit les 
feuillets ôc jnarquoit avec un crayon les en- 
droits qui le frappoient davantage. 

Il écrivoit fes obfervations fur de petits mor- 
ceaux de papiers de différentes grandeurs , . qu’il 
mettoit en ordre pour lès enfiler enfuitej c’étoit 
une méthode qu’il tenoit de Leibnitz. 

Haller avoit reçu de la nature une fenfibilité 
extrême , & un cara&ère impétueux 9 défaut or- 


( 1 ) IHaller , confeiller , chargé de la rédaction d’une 
partie de cet ouvrage périodique , falloir la critique oii 
l’analife de tous, les ouvrages fur l’hiftoire y là médecine 
l'anatomie , l’hiftoire naturelle & les œuvres mélangées , 
particulièrement celles publiées en Italie. 
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dinaire de prefque tous les gens de génie. Il par- 
loir toujours d’après fa propre expérience ; & * 
écrivant un jour à Voltaire , il s’exprimoit ainli : ■ 

« II faut bien que la providence veuille tenir la 
balance égale pour tous les humains ; elle vou$ 
a comblé de biens ; elle vous a comblé de 
gloire j mais il vous falloit du malheur ; elle 
a trouvé l’équilibre en vous rendant fenfible ; 
û les fouhaits avoient du pouvoir , j’ajouteroifr. 
aux bienfaits du deftin; je vôus donnerois de la 
tranquillité qui fuit devant le génie , qui ne 1$ 
vaut pas par rapport à la focieté , mais qui vaut 
bien davantage par rapport à nous-mêmes ; dès 
lors l’homme le plus célèbre de l’Europe leroiç 
anflî le plus heureux». 

Il fouffroit les maladies avec impatience , tan 5; 
à caufe de fon extrême délicateflè , que parce 
qu’elles l’empêchoient de fe livrer à fes occii** 
parions ordinaires. Il employoit auffi-tôt les re r 
mèdes\les plus violens, plutôt pour adoucir les 
douleurs du moment , que pour fe procurer une * 
guérifoii entière. Dans les dernières années de fa 
vie il prenoit, fréquemment de l’opium j ce remède 
ne produifoit qu’un effet momentanée , & fetr 
voit à augmenter fon impatience naturelle. Il 
éprouvoit de femblables inquiétudes dans fa jeu- 
nefle , lors même qu’il jouifloit d’une fanté par- 
faite ÿ mais elles devinrent plus douleureufes 
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lorfque l’âge & les maladies eurent affoibli Ci 
confti ration. 

Il eut, pendant tout le cours de fa vie, des 
Correfpondances très - étendues , & il étoit très- 
exaét à répondre, écrivant également fes lettres 
en Anglois , en François , en Allemand , en La- 
tin , & en Italien. 

On a recueilli neuf volumes des lettres qui 
lui ont été adreflees par des favans des différentes^ 
parties de l’Europe ; les fix premiers ' font en 
latin , 8c les trois autres en Allemand ; mais celles 
qu’il a écrites n’ont pas paru. C’eft une perte 
pour la littérature que cet homme éclairé n’ait 
pas gardé des copies des lettres qu’il écrivoit ; 
fes occupations l’ont empêché de fe charger de 
ce foin ; la modicité de fa fortune ne lui per- 
mettoit pas d’avoir un copifte. Ses deux prin- 
cipaux correfpondants étoient M. Bonnet de 
Genève & Jean Gemer de Zurich - y il écrivoit 
à ce dernier en Allemand ou en Latin , mais 
fes lettres à M. Bonnet étoient toujours en Fran- 
çois. Cet ami fidèle de Haller , pofsède fept 
volumes manufcrits de fes lettres. Leur corref- 
pondance continua, fans interruption, pendant un 
cf P ace de vingt-trois ans ; elle avoir commencé 
en Mars 1754 , & elle finir à fa mort en Dé- 
cembre 1 777. Cette correfpondance roule fur 
différens fujers , principalement fur la phyfiolo.- 

S ic * 
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gtc, rhiftoire naturelle , lapolitique , la morale & U 
religion, Haller avoir coutume de confulter fou 
ami dans toutes les occaftons ; de lui révéler fes 
penfées les plus fecrdtes , 3c de lui donner un dé-, 
taii de fes occupations journalières. On fuit , dans 
fes lettres , les progrès de fes découvertes; on y voit 
qu’elles étoienc jes fciences qu’il cultivait 3c le 
degré de perfection qu’il açquéroic infenfible* 
.ment, 

j 

* Les lertres de mon relpe&able , ami ( dit 
M. Bonnet ) confirment plus qu’aucun autre 
ouvrage la fublimité de fon génie, l’étendue de 
fes connoiflànces , 3c la bonté de fon cœur. Son 
ftyle , quoique concis & pirtorefque , exprimoiç 
avec énergie la grandeur de fes idées. Il parle 
d’une manière refpeétueufe 3c pathétique de U 
religion naturelle ; il témoigne qu’il eft convaincu 
des grandes vérités qu’il annonce. Il attaque avec 
févérité les apologiftes del’athéïfme, 6c principa - 
lement Voltaire ; il y met la chaleur d'uft homme 
qui foutient la caufe d’une vérité dont il eft 
vivement pénérré ; 8c l’envie de contredire ne 
paroît pas être le motif qui le fait agir. Il fem- 
Woit être imerrefie perfonnellemenr dans toute» 
lesqueftions relatives à la révélation ; & il plaidoifc 
cette caufe comme la Tienne propre. K n’eft pas 
moins févère contre ces écrivains, qui paroilfenç 
exclure l’intervention d'une première caufe w* 
Tçrn- JL T 
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ççlle&uelle dans la création de Tunivers. Il com3 
bat principalement les matérialiftes , qui veulent 
expliquer la formation des corps par les règles de 
k méchanique : en un mot , fa philofophie pou- 
voir être regardée comme entièrement pratique 
parce qu’il étoit entièrement chrétien. 

On m’a dit, & j’en fuis bien fâché, que ce* 
lettres de deux philofophes aufli vertueux & 
auffi éclairés que Haller & Bonnet , qu’on avoit 
annoncé devoir être rendues publiques , ne le fe- 
roient pas , pour des raifons particulières. La re- 
ligion , la morale , la philofophie & les fciences 
en auroient , à coup-fûr , retiré de grands avan- 
tages.- . - - 

, La bibliothèque de Haller, compofée d’en- 
viron quatre mille volumes , a été achetée par 
l’Empereur, moyennant une fomme de quarante 
huit mille livres argent de France , pour être 
réunie à la bibliothèque publique de Milan : c’eft 
dans cet endroit que j’ai eu occafion de l’exa- 
miner, en 1785. Cette eolle&ion eft principale- 
ment riche en livres d’hiftoire naturelle; & l’on 
peut la regarder comme inappréciable par les nom- 
breufes notes éc ites en marge des volumes , do 
la main de Haller. 

Je fuis, &c. 

• • % \ 

»* * 
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LETTRE L V 1 1 1 . 

Collection des O if eaux de la Suiffe de M. Sprungli ÿ 
du Vautour barbu . 


Dans mes différens voyages à Berne > je n’ai 
jamais manqué de vifiter le cabinet d’hiftoire na- 
turelle de M. Sprungli , remarquable fur-touC 
par fa collection d’oifeaux empaillés foit indi- 
gènes de la Suide , foit de padage. En 1 776 , cette 
collection étoit compofée de deux-cents efpèces; 
& , lorfque j’y retournai en 178 5 , elle étoit aug-* 
mentée de cinquante* 

Comme les naturaliftes attendent , avec impai 
tience 8c depuis long- temps , un détail de cette 
tare collection , j’en ai obtenu de M. Sprungli, un 
catalogue , qui m’aidera infiniment à former une 
F amula Helvetica ( 1 ). 

Un des oifeaux les plus remarquables du ca» 
binée de M. Sprungli eft le vultur barbatus de 
Linnœus , le vultur aureus de Gefner , ou la 
bearded vultus , ( Vautour barbu ) des ornirho* 



C 1 ) Voyez volume j, 
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logiftes anglois. On a fait beaucoup de récit de 
fa force extraordinaire , & de fa voracité ; les 
noms divers qui lui ont été affignés par différ'ens 
naturalises , ont donné fujet à beaucoup de 
difcuflions comme la plupart des voyageurs 
doutent encore li cette efpèce eft le grand Vautour 
des alpes, ouïe Vautour doré de Conrad Gefner, 
j’ulayerai de fixer jeurydées par une defcription 
de cet oifeau, faire d'apis les détails que m’a 
«ommuniqués M. Sprungli , Sc en joignant ici 
«n delfin de grandeur naturelle , de la tête de 
cet animal. 

On a choifi pour modèle une femelle qui a 
été prife dans le canton de Glaris ; fa longueur , 
depuis la pointe du bec jufqu’au bout de la 
queue, étoit de fix pieds fix pouces, mefure de 
France, & fes ailes portoient huit pieds d’en- 
vergure. 

Sa tète pefoit onze livres, Cer oifeau , qu’on, 
s’accorde à nommer Vautour, diffère cependant 
de l’efpèce; il a plus de reflèmblance avec l’Aigle , 
puifque, comme lui, il a la tête & le col couvert de 
plumes; & qu’une des marques caraébériftiques 
du Vautour, félon Linnée , efl de ne pas avoir 
de plumes fur la tête. 

Malgré cette marque diftinétive, qui auroit 
pu le faire ranger parmi les Aigles on les Faucons, 
Lmnéa a jugé à propos de. le çlafTer avec les 
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Vautours, à eau Ce de la forme d« (on corps, 
8c de fon bec , qui eft la diftin&ion U plus na- 
turelle pour afligner les divetfes dafles des oifeaux* 

M. Sprungli croit qu’on peut le ranger entre 
le VautOur 8c l’Aigle $ Stor ( i ) propofe d’en 
former un genre à part , fous le nom de Cyp^tus, 
d’après les caradères fuivans. 

Roflrum rectum , fetis porcctis amfcrùjjimis btx* 
butum » 

( 

Caput permit retum . 

Il décrit ainû le cara&ère de l’efpèce Cypeuts 
{ grandis ) abido-rutilus dorfo fufeus , tania nigta 
fupra & infra oculos. 

Il habite les parties les plus élevées , de la 
grande chaîne desalpes, qui fépare la SuifTe de 
l’Italie , 8c il fait fon nid dans des creux de 
rochers fufpendus & inacceffible aux hommes ; 
les couvées font ordinairement de trois œufs 8c 
quelquefois de quatre , autant qu’on peut en 
juger par le nombre de petits qui accompagnent 
leurs mères , lorfqu’elles descendent dans les 
Régions inférieures , pour y chercher leur proie. 

„ Ils fe nourrifTent des animaux qui habitent les 
alpes , tels que le chamois , le lièvre-blanc , la 


X « ) Voyet ftor’s ÀIpcn , Rifoo , vol. i. 
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marmotte > la poule de neige , les chevreaux , & 
principalement les agneaux ; ce qui leur fait 
donner le nom vulgaire de Lammer geycr , ou 
agneau Va,utour. 

Si l’on doit ajouter foi à des rapports popu- 
laires, cet oifeau vorace attaque quelquefois 
les hommes, 8c enleve les enfans. Sans nier 
abfolument la pofîîbilité de ces faits , M. Sprungli 
jl’a pu réufïir £ s’en aflûrer , malgré fes recher- 
ches infinies, 8c il conclut que c’eft probable- 
ment une fable inventée par les payfans, pour 
çffrayer leurs enfans. Cette efpèce d’oifeau vole 
en petit nombre , 8c leur compagnie eft ordi- 
nairement compofée du père de la mère & de 
lçurs petits, 

i Conrad Gefner a donné une defcription courre 
8c exade de cet oifeau , fous le nom de vultur 
<lut eus ou gold-geyer (i ) j 8c a gravé lui-même, 
un oifeau deffeché qu’on lui avoit envoyé du 
pays des grifons. Quoique cette gravure ait été 
faite groflièrement , on diftingue , cependant les 
marques caradériftiques qui défignent le genre . 
8c l’efpèce, tels que la conformation de fon 
bec , celle de fes pâtes , couvertes de plumes 
jufqu’aux ferres , 8c principalement fa barbe. 

, * t 

w — 1 . ' " "■■■■■■*■ — ■■ ■ ■ -■ ■ '■ - ■— 

' • * - * • ■ » 

( i ) Voyez hift, Avium , édit. Frank, p. 7*0» 
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. Enfin î en le comparant à l’oifeau empaillé 
3 e M. Sprungli » on reconnoîcra que c’eft évi- 
demment le même. 

• e;- -) iy i ’ ■ 

Depuis ce grand naruralifte, perfonne ne pa- 
roît en avoir fait la defcription d’après nature^, 
excepté cependant Edwards (i) qui le nomrq^ 
Vautour barbu. La d,efcription qu’il en fait , 
la gravure qu’il en a donnée , d’après un de ces 
oifeaux qui lui fut envoyé de Santa Crux.en Bar- 
barie font exactement conformes au valeur bar- 
latus de Sprungli; &, fi l’on compare fa tétb 
avec celle que je joins ici, bq trouvera encore 
qu’elle eft exactement fenrblable.. 

71 k . ' ! . . . i. • "ü 

M. Sprungli a eu la bonté de me commuai- 
quer lés obfervations .fui van tés, en répqnCe ,aipç 
objections des voyageurs qui affirment,, que l’oifeai^ 
de fon cabinet n’eft point, le grand Vaqtour de^ 
alpes , qu’on nomme quelquefois Vautour Jaune 
à caufe de fon plumage jeaunâtre , mais qu’il ef£ 
d’une efpèce inférieure» puifque l’étendue des ailes 
du grand Vautour eft de 14 pieds, & quefque/oi^ 
davantage. Il s’eft procurédeuxde ces oifeaux. L’un 
éft femelle & a acquis toute fa croifFancëp fa 
tête ,'dont'jê viens de doimer la defcription , eft 
gravée d’après ce 'modèle, qui . a huit pieds. 




' £ 1) Yojtz i&h -xetf'dé' îoirMft. s 
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tnefirre de France, d’envergure i l’autré eft- tllt 
mâle, plus jeune & plus petit. Il a examiné 
quatre oifeaux empaillés de la même efpèce , 
dont la plus grande longueur prife d’un extré- 
mité de l’aile à l’autre , n'excedoit pas neuf pieds * 
mais, comme ces quatre oifeaux étoient mâles, 

& qu’ils n’avoient pas acquis toute leur croi (Tance , 

Î1 veut bien admettre qu’il eft poflîble de trouve? 
des Vautours dont l’çnyergure aille jufqu’i douze 
pieds. Ceux qui ont donné une plus grande Ion» 
gueui: aux aîles de ces oifeaux , s’en font rap- 
- portés au témoignage incertain & exagéré de 
perfonnes peu instruites dans la phyfiologie \ on 
peut faire la même obfçrvation, relativement aut 
contes que les pâyfans ont imaginés fur la force 
te fur la grandeur extraordinaire du Vautour. Ils 
ne donnent pas le nom de lammer geyer à cette 
efpêce d’oifeau; mais feulement s’en fervent pouf 
défignef d’autres grands oifeaux de pioie , & c’eft 
delà que font venus cette multiplicité de noms , & 
ces rapports incertains qui nont fetvi qu a faire 
naîtré une confufion difficille à débrouiller. 

Quelques ornithologiftes parodient admettre - 
différentes efpèces de ces Vautours y mais, s’ils • 
lêS. comparent enfemblent j- il* fe trouveront 
les même*. C’eft : âihfi que le bearded vultirf 
(Vautour barbu) le cineraceus vuhuf-~^\k utou? 
cendré ) , & le fulvus vuhur > dont M* J-atbatn 

* i ■ * * 
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donné des descriptions particulières, comme étant 
de trois efpèces différentes, font probablement 
de la même que celui qui eft dans le cabinet 
de M. Sprungli. On ne peut pas douter que le 
premier ne le foit, pulfque M. Latham le com- 
pare au Vautour barbu d’Edwards, que j’ai dé- 
montré être le même que celui de M. Sprungli. 
" Le cinerateus Vuttur eft ainfi décrit , d’après 
Uriffon, par M. Latham ; Deffous la gorge, dit-il, 
on voit une efpèce de longue barbe de plumes 
très-minces qui reffemblent à des cheveux $ fes 
pattes font couvertes de plumes jufqu’aux ergots 
- qui font jaunes , àc fes ferres font noires ( 1 ) ; cette 
deferiprion s’accorde avec celle de l’oifeau dont 
il eft queftion > & principalement la barbe qui 
eft fa marque diftin&ïve. 

Le Fu/vus yultur de Latham , eft le même 
que le griffon , de Buffon : le naturalifte françois 
le croit de l’efpèce 4 a 1 Vautour doré de Gefner, 
que j’ai prouyé être le même que celui de 
M. Sprungli. 

Les plus célèbres ornithologiftes ont donné 
.dîfférens noms à ce Vautour , & l’ont confondu 
dans certaines circonftaqees , avec dartres oifeaux 
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auquel il reflemble effe&ivement par la grofleu$ 
la force & la voracité. 

Buffon a formé une conjeélure erronnée, lorf- 
qu il a dit qu’il eft poflible que le vultur-gryphus 
de Linnée, ou le Condor d’Amérique , foit le même 
que le Lammer-geyer y ou Vautour des alpes. 
La defcription du Condor ; telle qu’il l’a donnée,,’ 
& qui fe rapporte à celle' des perfonncs qui ont 
vu cet oifeau , diffère entièrement du Vau- 
tour barbu. Voici celle de le Swede; fa tête n’eft 
point garnie de plumes ; mais elle eft couverte 
d’un duvet d’un brun clair i une crête s’étend'' 
& s’élève, fur le fommet de fa tête , & fa gorge 
nue eft d’une couleur rougeâtre». Frézier,dans 
» fon voyage à la mer du Sud , donne la defcrip- 
» tion fuivante du Condor ». Nous tuâmes, un 
jour, un ; oifeau de proie qu’on nomme Condor ; 
lorfque fes aîles étoient étendues, leur longueur 
étoit de neuf pieds d’une extrémité à l’autre,} 
fa tête étoit furmontée d'une crête : mais elle 

-, . J • . ; ‘ 7 , 

n’étoit pas dentelée comme celle du coq : le 
devant de fa gorge , qui n’eft pas couvert de 
plumes, eft rougeâtre comme celle du dindon; 
ces fortes d’oifeaux font'affèz forts pour' Enlever 
lin agneau. Lorfqu’ils ont le dêflein de fe laifîr 
d’un de ces auimaux , ils fe rangent en cercle 
& s’avançent vers lui, les aîles étendues, ils forcent 
les brebis à fe réunir en peloton, afin quelles 
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n’ayent plus la facilité de fe défendre , & alors 
il peut aifément s’en faifir. » Garcillafla dit » que 
le Pérou renferme aulii de ces oifeaux qui ont 
jufqu a feize pieds d’envergure j il ajoute qu’un 
peuple de l’Inde les honore comme fes dieux. 

M. Latham s’eft également trompé , lorfque, 
d’après le traducteur des voyages de l’abbé Forts 
dans la Dalmatie , il prétend que le vultur pcrc- 
nopterus de Linnée , eft le même que le Vau- 
tour des alpes dont Conrad Gefner a donné une 
defeription , 8c qu’il efl: encore de la même efpèce 
que celui qui efl: dans le cabinet de M. Sprun- 
gii; mais Haflel qui eft , qui a vu en Egypte un 
grand nombre de ptrconpteri , rapporte cjué la 
tète de cet- oifeau efl fans plumes &c ridée ; Ray 
dit que fes pâtes font nues; ce s deux marques 
le diftinguent donc eflehtiellement du Vautour 
barbu , dont la tête & les pâtes font couvertes 
de plumes. 

Le Vautourbarbu n’habite pas feulement la partie 
des alpes qui fépare l’Italie de la Suifle; on le trouve 
encore danslaCotfe 8c dans la Sardaigne. M. de 
Hahn a rapporté à M. Sprungli qu’il avoir vu en 
Corfe un oifeau hlelTé à-l’aile-, qu’on montrait 
comme une curiofité , 8c qui étoit abfolumcnt 
femblable à celui qui eft empaillé dans fon ca- 
binet. M. Lettel , dans fon hiftoiré naturelle, 
de la Sardaigne donne la figure 8c U deferip- 
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tion du même oifeau, fous le nom de Banytyct 
ou Vautour barbu. On a trouvé de ces Vautours 
dans les montagnes d’Afrique , depuis que 
M. Edwards a reçu le lien de Santa-Crux en 
Barbarie : Pallas êc Gmelin acteffenc dans leur* 
voyages, que ces oifeaux fréquentent ordinai- 
rement le mont-Caucafe, 6c les montagnes de 
Dauria , ou la partie Sud-Eft de la Sibérie. 

Vous ferez peut-être étonné de ne pas trouver 
au nombre des oifeaux Suiffes dans mon cata- 
logue, l’aigle blanc, ou aquilaalba de Brillon (i)', le 
falco italicus , ( 1 ) & le fulco momamie ($) fur-tour , 
le nom allemand Zwit2er-Falk , donné à ce 
dernier, paroilïant déterminer que c’eft un oifeau 
originaire de la SuifTe ; cependant M. Sprungli 
m’a alluré qu’il n’avoit jamais pu parvenir à dé- 
couvrir aucuh oifeau de cette efpèce dans le», 
âlpes; Sc , que probablement l’aigle-Blanc, Il 
toutefois il exifte , eft une efpèce différente du 
Chryfaëtos; Briffon & Willughby, a-t-il ajouté, 
ne citent pas le témoignage de Gefnèt dans les 
deferiptions qu’ils donnent du falco italicus , mais 


( * ) Pag- 4*4- 
( x ) Ibid pag. aS. 
( } ) Ibid pag. jjx. 
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feulement , celui de perfonnes qui n’ont jamais 
été dans les alpes. 

Quant aux corbeaux » il eft bon d’obferver que 
le corvus graculus de Linnée , ou le coracias de 
Brillon , eft fidèlement repréferçté par M. Pennanc 
dans fa Zoologie-angloife , fous le nom du red- 
legged crowj (Corbeau à pâtes rouges); c’eft le 
même dont Conrad Gefner (a) a donné une 
gravure , auquel il aflîgne les noms allemands 
de téha , fitintahen , Jlemkrac , Sc qu’il croit avec 
juftice être le comix cornubie , ou le red- legged 
crow le pyrrhcoarax de Gefner, que quelque? 
ornithologiftes femblent avoir confondu avec le 
corvus graculus , eft cependant très different ; il 
eft nommé par Linnée corvus P fiynhocorax. 

Ces deux efpèces habitent les alpes; mais le 
pyrrhocoraxy eft le plus commun. Et, d’après les 
obfervations de M. Sprungli, ces deux efpèces 
paroiftent être les feules du genre des corbeaux , 
qui préfèrent les montagnes des alpes , à toutes les 
autres polirions. Quant au corvus cremita de Linnée, 
M. Sprungli convient qu’il lui eft abfolumenc 
inconnu. Tous les ornithologiftes parlent de cet 
oifeau, comme fréquentant les alp#s, d’après l’au- 
torité de Conrad Gefner , qui en donne la def- 

- - ■ ■■> ■ - 

0) Hift. At, é4ù. Frank p. 4 * 1 , 
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criprion fous le nom fie corvus Jylvaticus , joints 
à une gravure qui ne rcflemble en rien à uit 
corbeau; fa forme eft plutôt celle d’un courlis, 
& la defcription même de Gefner e(l trop im- 
parfaite , pour ofer prononcer fur l’efpèce de cet 
oifeau. 

« *W ' 

Je fuis , &c. •• 


LETTRE L I X. 

Collection de M. TPynenbach.-^- Defcription 'de là 
chaîne des Collines & des Montagnes des Alpes » 
— Vues des environs de Berne . 

M . Wyttenbachj ecléfiaftique de Belne , pofsède 
un cabinet très-curieux ; il eft compofé princi- 
palement de morceaux d’hiftoire naturelle delà 
■ Suifte & en partie de celle du canton de Berne ; 
il renferme pluÇeurs milliers de plantes, parmi 
lefquelles il s’en trouve un grand nombre qui 
croirtcnt fur les alpes de la Suiftè; il a déjà 
commencé à mettre en ordre les capfules , les 
femences & les fruits. 

Cerre collection eft encore enrichie d’un grand 
nombre de foilile* , d3 pierres , & de minéraux 
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(Ju-’il a raffemblés lui-même dans le voifinage de 
Berne , 8c dans les hautes & baffes alpes. 

M. Wyttenbach â fait une colle&ian de dif- 
ferens coquillages , d’une multitude de deflîns des 
glacières & des alpes fupérieures , qui ne peuvent 
manquer de piquer vivement la curiofité du 
voyageur. Je fus frappé fur-tout de la partie de 
fon cabinet , qui renferme les objets d’hiftoire 
naturelle qui entrent dans l’agriculture , la mé- 
decine , les arts & le commerce , & qui prouvent 
combien cette fcience contribue aux progrès 
des coiïnoiffances humaines , & aux agrémens de 
la vie ; il a déjà publié une differrarion fur ce 
fujet , dans les archives de la fociété économi- 
que de Berne. 

Il n’a pas raiïemblé tant de raretés pour fatûs- 
faire fimpiement fa curiofité & fa fantaifie : fes 
vues ont été plus nobles; il a voulu donner des 
defcriptions générales de l’hiftoire de la Suiffe , 
èc tracer un plan particulier des lieux 8c des 
minéraux du canton de Berne. Le but principal 
de fes recherches a été de répandre la clarté fur 
le fimptôme de la formation originaire des mon- 
tagnes , & les voyages fréquents qu’il a faits 
dans les alpes, l’ont rendu capable d’exécuter 
fon projet. 

Cet obfervateur infatigable, a eu la com- 
plaifance de nie donner un plan 8c une defcrip- 
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mon de cette chaîne de montagnes qu'on ap» 
perçoit de Berne, 8c du diftriâ: intermédiaire j 
je vais en faire un extrait précis^ 

Ces montagnes connues fous les noms de 
Wetterhorn , Schreckhorn , Eger , Jungfranhorn , 
Lanter aar-horn , Blumlis alpes , &c. font repré- 
fentées fur ûn plan que je joindrai à cette lettre# 
Un apperçoit de-U cet amphithéâtre immenfe , 
qui s’élève graduellement des environs de Berne* 
jtifqu’à ces pics élevés , couverts d’une neige 
étemelle, & qui ont été jufqu’à préfent innac* 
ce 0 ï blet. 

Les plaines &C les collines entre Berne 8c 
Thun , font formées de pierres arrondies , de terre 
argilleufe nommé molière , difpofées par couches# 
La molière à Guerten, qui eft à la diftânee 
d’environ deux milles de Berne , eit quelquefois 
mêlée de gloffbpêtre ; 8c la route de Belpberg, 
à fept ou huit milles de la capitale , eft pleine 
de différentes efpèces de chamites , oftracites 
globofites , félénites , ftrombites , 8c d’autres pé* 
trifications femblables. 

Dans la chaîne de collines qui bordent le grand 
çhemin de Berne à Thun , on trouve , en plu» 
fleurs endroits , & principalement en - deçà de 
Muflngen , des couches d’Oftracites , dont quel- 
ques morceaux pèfent plus de quinze livres; la 
pofltion des couches, dans les différentes mon- 

» çagues , 
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tàgttes , leur direction , leur nature Sc les côrps 
qu‘elles renferment , femblent prouver que ces 
collines fôrmoient autrefois une plaine étendue, 
qui depuis a été creufée Sc divifée par les eaux 
Sc principalement par celles de l’Aar. 

Sur les pentes ou Commets de ces collines, qui , 
dans certains endroits, font trè%élevees, on 
jcrouVe fréquemment des malles de granit , qui 
fervent de matériaux pour la conftruétion des 
édifices publics de Bernp. Ces granits font fort 
reïTemblants à ceux du Grimfel , Sc des montagnes 
qui compofent la grande chaîne centrale des 
Alpes } il paroît même probable que , dans 
les grandes révolutions que le globe a éprouvées, 
ils ont été portés par les eaux dans les endroits 
où on les trouve actuellement , avant que les 
profondes vallées , qui les féparent aujourd’hui 
ade-s montagnes primitives , exiftalïent. On 
faire la même obfervation relativement aux 
de marbre & autre pierres calcaires. Quoique 
beaucoup ayent été emportés , par les eaux , 
loin de leur première pofition , cependant ils fe 
trouvent encore en abondance dans les collines 
voifines de Berne , Sc on les employé dans les 
bâtimens de cette capitale. 

En approchant de la ville & du lac de Thun, 
on découvre , vers le Sud - Eft , cette haute 
chaîne de montagnes de pierres calcaires $ danfc 

Ta me IL V * 
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leur nombre. Te trouvent le Slockhorn , le Neu- 
nereu & le Ganterish (1 connus par les dé- 
couvertes du aéiébre Haller. Cette chaîne eft 
jointe i celle de Schwnotzenburgh prife du can- 
ton de Fribourg ; elle eft prefqu’entièrement com- 
pofée de pierres calcaires ; 5c les pétrifications s’y 
trouvent en plus petit nombre que dans les 
collines donf j’ai parlé. La tête de ces collines 
n’eft pas allez élevée pour être blanchie d’une 
neige continuelle. 

La NielT, qui eft la dernière de cette chaîne 
de montagnes , eft placée fur les rives du lac ; 
elle fépare la vallée de Frutingc-n de celle de 
Sienne. Le voyageur curieux peut , de cette mon-» 
ragne , admirer la belle perfpeclive qu’elle pré- 
fente; & , comme elle fe joint aux Alpes , les na- 
turalises peuvent y faire des découvertes ; on a 
trouvé des lits d’ardoife vers le pied de cette 
montagne : au milieu , font des pierres calcaires ; 
& , près du fommet , on trouve une efpèce de 
pierre mélangée , remplie de fragmens de pétrifi- 
cations. 

Les rives du lac de Thun, qui font plantées 
de vignes, font bordées de pierres rondes, jointes 
enfemble par un ciment calcaire , jufqu’aux mon- 
tagnes de S.-Béat. Dans ces montagnes, qui font 
proches deRallingen, les rochers font de pierres 
«tdcaires aigues, 5c contiennent dans beaucoup 
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il'endroifs , des fragmens de pétrificatiofis briféeS* 
dont on ne peur pas toujours déterminer l’éf- 
pèce. En continuant ma route vers S.-Béat , j’ai 
obfervé que les premiers rochers , qui font à pic * 
&c dont les têtes femblent menacer, à chaque 
inftant 4 de s’écrouler , font fillonés à differentes 
hauteurs; ce qui a été occafionhé par les eaux 
du lac 4 qui probablement , dans les fiécles palfés j 
fe précipitoieilt du haut de ces rochers; 

J’ai rematqaé les mêmes filions , & à unes 
pareille hauteur , fur leS rochers qui font dans 
les Vallées de Lauterbrunén & de Haffi ; cette 
uniformité paroît prouver que le lac de Thurt 
fubmergeoit tous ces endroits , couvroit la plainé 
de Berne» & s’élevoit au niveau du Langenberg^ 
où Gruner a cru découvrir des pétrifications 
du genre appellé P hola.de s • 

Après avoir traverfé le lac de Thiin , j’entrai' 
dans la vallée étroite , mais agréable , d’Unter- 
feven de d’Interlachen. Les montagnes dont élis 
eft bordée dans fa longueur fe rapprdchent Sc 
forment , fi j’ofe m’exprimer ainfi , le vefùbuté 
des Alpesi 

Cette vallée qui fépafe les lacs de Thun tic 
de Brientz * qu’on croirait avoir été unis* eft 
entièrement formée par les pierres que les tor* 
rens ont amenés des Alpes. 

Sur la droite, «n voit Abendberg j èriviidnn4 

Vi; 
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d'arbres & de prairies, qui conduifent jufqil’à 
un grouppe de montagnes très-étendu ; quoique 
leurs fommets s’apperçoivent - de Berne , elles font 
cependant peu connues. 

Le Ballenhœchft , Sulek , Sehnabelhorn ; 
Schwarlz - Berg , Schwalmern , Schilthorn , 
Kirchftuh , Fatreyenfim & Dreyfpitz font les 
montagnes le* plus remarquables de ce grouppe, 
qui , d’un côté, borde la vallée de Lanterbrunnen , 
& de l’autre domine la NidT, à l’entrée de 
la vallée de Frutingen. Ce grouppe eft joint aux 
Alpes Sefinen par les dents rouges , & la grande 
chaîne centrale des montagnes de granit. Ces 
montagnes font placées fur une bâfe de Schifte 
argilleux ; il renferme un mélange de parties 
pétrifiées qu’on n’apperçoit ordinairement qu’à 
un certain degré d’élévation. O11 trouve , en 
•abondance , près de Lanterbrunnen , une pierre 
calcaire d’un beau grain. 

Je reviens à la vallée d’Lhiterfeven ; on voit , 
à fa gauche , un autre grouppe de montagnes 
calcaires , qui s’étend & cotoye le lac de Brientz , 
vers Harty } elles font également élevées fur un 
Schifte argilleux , qui eft prefqu’entièrement 
couvert par ces montagnes. Quoique la chaîne 
des montagnes de granit n’en foit qu’à une 
très- petite diftance , elle eft tellement ombragée 
par les autres , qu’il n’eft pas pofiîhle de l’apper ; 
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éevoir , excepté lorfqu’on eft entre Unterfevert 
6c Interlachen; ôc alors le Jungfrain fe fait voir 
dans toute fa beauté. • 

C’eft par ces plaines charmantes , que j’ai effayé 
de pénétrer jufqu’aux montagnes de granit j je 
traverfai des vallées étroites bornées par des ro- 
chers fufpendus , d’une élévation furprenante J 
& , de tous côtés , je rencontrois encore d’autres 
montagnes dont la hauteur prodigieufe m’em- 
pêchoitd’appercevoir la couche primitive du granit, 
& en rendoit , par conséquent , l’approche très-^ 
dangereufe & même impraticable. La vallée dé 
Zanterbrunnen eft , par conféquent , bordée par 
des rochers calcaires dans toute fa longueur. Les 
premières maffes de granit paroiftent former , 
à Schellanenen , la bâfe des rochers calcaires 
qui y font d’une grande élévation. 

En continuant ma route , vers la chaîne qui 
s’étend depuis le Jungfran jufqu’au Grofshorn ôc 
lireithorn , j’ai remarqué un rocher de Stéatite , 
dans lequel on a trouvé quelques veines de 
plomb qui a été mis en œuvre à Hohalp. A 
une plus grande élévation on voit la vraie chaîne 
du granit qui cependant eft Souvent couverte 
de pierres calcaires. 

J’ai trouvé qu’il étoit plus facile d’approcher 
de cette chaîne , par Wengenalp, qui eft la der- 
nière d’un grouppe de montagnes de pierres cal- 
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çaires Sc chitentes. Ce grouppe fe trouve placé 
entre Lanterbrunnen Sc Grindelwald , qui , 
dan% cet endroit, fe joignent au Jungfran , & 
leurs fommers paroiffent être de granit. Dans 
' la vallée de Granit , je n’ai remarqué que le 
fçhifte argilleux Sc la pierre calcaire ; les parties 
extérieures des fommers de l’Eger , du Méthen- 
Jaerg Sc du Witterhorn , font calcairçs Sc cou- 
vrent le granit de la chaîne centrale \ les feules 
pièces de Granit qu’on y trouve font les frag- 
mens qui ont été entraînés dans la vallée par les 
deux glaciers. Cette chaîne , qui eft oppofée à 
ces glaciers , Sc qui borde le côté feptentrional 
de la vallée de Grindelwal , eft pofée fur une 
bâfe argilleufe , qui , dans plufieurs endroits , 
Çc principalement dans les environs d’Hafti , pro- 
duit des cornes d’ammon. Cette bâfe eft encore 
couverte de rochers calcaires , où cependant la 
matière argilleufe fe fait apperceyoir à différentes 
hauteurs. 

Jç vais maintenant examiner, de plus près, 
]a chaîne première , Sc tracer les Alpes comme 
elles font marquées fur la carte annexée à cet 
pu v rage : je confidérerai le Jungfran comme le 
Rentre d’où je prendrai ma dire&ion d’un côté, 
vers le Gemrni> Sc de l’autre vers le Schurechhoru 
Je "Wetterhorn Sc le Grimfel. 
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Le Jsngfran , ou la Vierge , eft une des monta- 
gnes les plus élevées & les plus belles du canton de 
Berne, On n’en apperçoit le Granit que lorlqu’on 
eft parvenu à une hauteur confidérable ; elle a 
pour bâfe , dans prefque toutes fes parties , des ro- 
chers formés de pierres calcaires , que les gens du 
pays appellent Staldenjluh ; ils donnent le nom de 
moine au pic qui s’élève de ces rochers. En fui- 
vant ces rochers jufqu’à Sichellaninen , qui eft 
environ à deux lieues de Lanterbrunncn , j’ai 
obfervé une veine rouge, qui femble marquer 
la ligne de féparation entre le granit 5c la fubf- 
tance calcaire : cette veine eft compofée d’une 
ardoife argilleufe d’une belle couleur rouge ta- 
chetée de jaune & de vert, 5c d’un minéral de fer 
<l’un beau grain , qui contenoit , à ma grande fur- 
prife , des anomites. J’ai remarqué que cette même 
veine éroit appuyée fur l’Eger , le Wetterhorn 
5c fur plufieurs autres montagnes auprès de 
Hati : je l’ai vue à diverfes hauteurs; mais, 
comme jufqu’à préfent il n’a pas été pofltble 
de parvenir fur leurs fommets innacceflibles , 
je ne puis donner une defcription d’un phé- 
nomène , que je n’ai point examiné d’alfèz 
près. 

La chaîne du Jungfran s’étend à droite juf- 
qu’à ces pics innacefttbles qu’on nomme le Gleft- 
çherhon j Ebenfluh , Mictaghonn , Groffhorn , 
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Êreithorn. Je ne puis pas donner une définition 
certaine de la matière dont elles font formées, 
n’en ayanr obfervé que des fragmens qui fe 
rencontroient à leurs bâfes & des monceaux 
de glaçons fufpendus à leur fommet. On trouve 
des pierres calcaires à une très-grande élévation ; 
principalement du marbre blanc & un beau 
marbre de couleur grifâtre ; qui eft la matrice 
d’un hématite ronge , rempli d’un nombre pro- 
digieux de petits criftaux de fer , de forme oc- 
togone j que l’aimant attire. 

Outre ces pierres, j’ai vu dans les glaciers de 
Bxeitlaninen ôc de Brcithorn , du granit de 
diverfes formes , en feuilles ôc en blocs , ôc 
différentes efpèces de fer de roche , de Savum 
Fornaçum ou JlelJiein , de fhifte argilleux ôc 
micacée : tous ces fragments prouvent que le 
granit eft la matière première que l’on trouve 
en plus grande abondance dans les parties éle- 
vées , [quoiqu’elle ferve fouvent d’appui à une 
autre montagne 

A droite, s’élève le majeftueux Blumlis, qui 
vu de la plaine , préfente un coup d’œil magni- 
fique : un vafte glacier dont aucun auteur n’a 
fait mention s’étend à fa bâfe ; j’ai d’abord ap- 
perçu ce glacier des hauteurs d’Oefchenengfat , 
qui fe trouve en face ; & , j’ai obfervé en même- 
temps, que les bâfes du Alpfchelenhorn ôc du 
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Blumlis font couvertes de fchiftes de couleur 
noire le granit ne paroiflant qua une très -grande 
élévation. 

Quelques jours après cette expédition je mou- 
lai fur le fommet du glacier que les payfans 
nomment Gamchigletfcher , & je vis qu’il for- 
moit une chaîne de montagnes très - efcarpées 
de côté de la vallée de Lantcrbrunnen. J’ad- 
mirai , dans cet endroit , l’immenfe amphithé- 
âtre des glaciers de Lanterbrunnen : j’obfervai 
encore que la vallée de Lanterbrunnen fe termine 
à cet endroit ; & n’a qu’une feule iiïùe der- 
rière le Blumlis où l’on voit une immenfe gla- 
cier , dont la furface eft unie 8c entière , s'a- 
vancer jufqu’à la vallée Lanterbrunnen , qui s’é- 
largit d’abord au pied de l’Eger & du Jungfran 
8c s’étend enfuite en une ligne prefque droite , 
jufqu’à Sichellanium , & delà jufqu’au pied du 
Givfcher-horn & du glacier de Slufliftein , où 
elle forme un angle : elle fe replie enfuite du 
côte du Blumlis. 

La chaîne du glacier de Gamchi eft formée 
de pierres calcaires noires d’une belle contexture * 
8c fe fend en lames de forme rhomboide ; dans 
d’autres endroits elles font grainues & contien- 
nent des veines blanches & noires. 

Les flancs du Blumlis qui bordent le glacier 
font formés d’ardoifes de couleur noire , dans 
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lequel j’ai trouvé plufieurs balemnite* & un frag- 
ment de cornes d’Ammon d’un pied de diamètre. 
Les morceaux de Granit qu’on apperçoit fur le 
glacier, 8c qui font probablement tombés des 
fommets du Blumlis.& des dents rouges font fort 
femblable à ce granit . près de Sichellanium 
dans la vallée de Lanterbrunnen dans lequel on 
découvre des veines de plomb. 

La chaîne de granit, qui s’avance i la droite 
de Alpfchelenhorn & de l’Altits , effc entièrement 
enfévelie. dans le mont Gemmi où l’on ne trouve 
que des pierres calcaires 8c des ardoifes. Comme 
je n’ai eu aucune occafion d’examiner les mon- 
tagnes de Simmenthal 8c de Gefienay , je ne 
puis vous dire fi le granit s’y fait appercevoir au 
travers de la matière calcaire , dont il eft enve- 
loppé. 

Mais il eft temps .fie retourner au Jungfran , 8c 
de tracer les montagnes qui font près du Grin- 
delwald 8c duGrimfel.Lesdeux hautes pyramides 
qui s’élèvent auprès du Jungfran font les deux 
Egers nommés extérieur & intérieur, à raifon de 
leur pofitionjla pierre calcaire qu’elles renferment 
s’y fait voir à une grande élévation ; beaucoup de 
perfonnes prétendent que le côté de l’Eger ex- 
térieur , qui regarde le Grindelwald , eft entière- 
ment calcaire', mais je fuis convaincu, d’après 
des obfervations réitérées, que ces montagnes font 
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compofées de granit couchées fur une ardoife 
rougeâtre qui, en plufieurs endroits, forme une 
çfpèce de Bufcia , compofé d’une bâfe argilleufe 
& couverte de fragmens de pierres calcaires. Un 
obferve, derrière l’Eger extérieur, deux petits pics. 
Je Viefcherhorn & le Zezenbers, qui femblenc 
être unis par une chaîne : on les voit des glaciers 
inférieurs de Grindelward. 

Les pierres qui font tombées dans les glaciers 
font voir que leurs fommers , de même que celui 
du Shreckhorn , font de granit en blocs; de granit 
. veiné & d’autres pierres de rochers qui fe féparent 
en lames, 8c contiennent, en allez grande quantité, 
des Stéalitcs verds , d’Amianthes 8c de Cryftaux 
de-Quartz. 

Le Pic élevé , qui paroîc être près du Zézen- 
berg, en eft cependant fort éloigné, quoiqu’il n’en 
foit probablement féparé que par de grandes 
vallées de glaces. Ce pic dont, jufqua préfent , 
aucun voyageur n’a parlé, paroît être le Finfter* 
Aar-Horn duquel on ne peut approcher que pat 
le Grimfel ; 8: , en traverfant le glacier de l’Aar , 
je l’ai vu du fommet de S.-Gothard 8c d’une des 
élévations qui féparent la vallée de Grindel- 
wald du lac de Brientz ; je me trouvois près de 
la bâfe , lorfque j’étois dans le glacier du Fuif- 
• ler-Aar; de quelqu’endroic qu’on regarde ce pic, 
{on élévation paroît étonnante , 8c fcmble excéder 
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même le Shreckhorn , qui , jufqu’à préfent , à 

été regardé comme le plus élevé. 

Le pic de Schreckhorn , furnommé de terreur, 
s’élève entre les deux glaciers de Grindelwald. 
Caché par la bâfe du premier, le Mettenberg ne 
peut pas être apperçu de la vallée de Gtindel- 
wald; & les fentiers raboteux qui traverfent le 
glacier fupérieur jufqu’à fon bas-fond font dan- 
gereux: Sc difficiles. On voit de- là une partie de ce 
glacier. Les fommets du Mettemberg font de 
Granit , 6c les parties inférieures font formées 
de lames de rochers mêlés de mica & de quartz. 

Les aiguilles du Schreckhorn , qui s’élèvent à 
une hauteur confidérable paroiflent formées de 
granit &: d’autres pierres primitives. 

La montagne qui fuit cette chaîne eft le 
Wetterhorn ou Pic orageux , dont les flancs per- 
pendiculaires bordent le glacier fupérieur. La 
partie extérieure eft formée de pierres calcaires , 
jpfqu’à une grande élévation ; mais fon fommet 
eft indubitablement de pierre de roches. J’ai 
obfervé, , dans fes flancs, la même veine rouge, 
qu’on voit dans l’Eger, Sc dans la bâfe du Jung- 
ftan. 

Derrière le Wetterhorn, on découvre un rocher 
élevé , que les Habirans de Grindelv/ald difent 
border le glacier du Lauter-Aar;& , d’après ce * 
rapport , pluficurs hommes y ont pénétré. 
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E 11 examinant les pierres qui font tombées du 
glacier fupérieur , je n’ai pas découvert beaucoup 
de granit en mafle; mais j’ai fouvent vil du granit 
veiné 8c des lames de rochers qui renferment 
fréquemment des morceaux de roche de corne 
mêlée de Stéalites , de pyrites & de quartz. 

Labàfe de Wetterhorn & celle de Mettembers; 
contiennent , en difïérens endroits , une efpèce 
magnifique de marbre blanc veiné de rouge, de 
verd & de jaune : on en avoir autrefois exploité A 
une carrière, qui eft à préfent couverre par le 
glacier inferieur. 

En allant de Grindelwald à Meyringen , j’ai 
traverfé le Scheidck, qui eft entièrement formé 
. d’ardoifes noires. Il eft appuyé fur la bâfe du 
Wetterhorn. La chaîne qui fepare le Grindelwald 
des plaines de Hafli & du lac de Brientz eft 
faite de cette même efpèce d’ardoife. 

En defcendant le Scheidck , j’ai vu , à ma 
droite, la chaîne qui fe joint au Wetterhorn, 
& fe prolonge du côté de Grimfel. Comme je 
n’ai pas examiné cette chaîne d’une manière 
particulière j’obferverai en général que , d’a- 
près les pierres & les fragmens épars dans les 
vallées 8c les flancs des collines , elle me paroîc 
renfermer la même efpèce de marbre , que j’ai 
trouvé dans le glacier fupérieur de Grindelwald * 
ainfi que des ardoifes rouges du Brefcia argil- 
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leux ôc diverfes efpèces de granit. Mais il eft 
très -certain que le front de ccs montagnes fe 
trouve entièrement couvert dç fubftances fe* 
condaires , & que la véritable région du granit 
ne fe fait appercevoir qu’après avoir paffé Mey- 
ringen , ou monté le Crimfel ; pendant un long 
trajet que j’ai fait pour parvenir au fommet de 
cette montagne , je n’ai vu que des lames de 
rocher 8c de granit. Toutes les montagnes qui 
forment le Grimfel 8c la chaîne adjacente font 
cachées , dans mon plan , par le Wetterhorn 8c 
fe prolongent derrière le Schreckhorn , jufqu’au 
Finfter-Aar-Horn : c’eft-li que fe trouve le vrai 
granit & les autres pierres de roche c’eft aufli 
cet endroit qu’on peut regarder comme le cœur . 
de la chaîne centrale & le grand obfervatoire du 
naturalise. 

Je fuis, &C. 


LETTRE L X. 

Excurjion à Thun. — Worbt & Hindelbartk. 

# - — ‘Tombe de Madame L afghans. 

Les environs de Berne font très-agréables , dans 
prefque tous les endroits , 8c les deux . côtés du 
chemin qui conduit à '1 h un font diverfifiées pat 
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de riantes collines, Sc des vallons plus pittorefques 
encore : ce chemin ferpence à travers de prairies 
fertiles., enrichies par des forêts de pins 8c de là- 
pins ; on voit aüfli des hêtres très-épais , & des chê- 
nes magiîiîiques. Les troupeaux qui defcendoient 
des Alpes , pailloient tranquillement 8c ajouroieoc 
à la beauté du fpectacle. L’aifance donc Jouilfent 
les habitans fe fait alTez connoître par l'état 
florilTant de ragriculture , & par le nombre Ôc 
la propreté des fermes 8c des chaumières éparfes 
dans les plaines, ou renfermées dans des bofquets. 

Thun eft éloigné de Berne d’environ douze 
milles. Cetce ville occupe la bâfe &: le fommet 
d’une colline , 8c la rivière Aar la traverfe dans Cl 
longueur. Elle concient douze-cents habitans ,8c 
jouir de privilèges confidérablcs ; elle a fes ma- 
giftrats Sc fes cours de juftice, préfidées par le 
bailli de Berne; on appelle, à la capitale , de 
fes dédiions. Les habitans s’occupent à carder 8c 
à hier de la foie pour les manufactures de Balle; 
& il y a des bourgeois qui pofledent une grande 
quantité de beftiaux. 

Au Nord-Eft, fur une éminence , 011 voir 
l'églife 8c le château habité par le bailli ; ces deux 
édifices occupent la partie la plus élevée de la 
villes Des fenêtres de ce château , j’ai joui d’une 
perfpeéi ive très-agréable 8c très-étendue ; je crois 
n’avoif rien vu de fi beau jufqu’ïi préfenc. La 
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ville eft fituée au bas de cette éminence , & 
coupée par l’Aar. Elle eft environnée de riches 
pâturages , & bornée par une chaîne de collines 
que couvre une forêt de fapins qui s’étendent de- 
puis Berne jufqu a la Nieflf. Cette montagne eft 
raboteufe & brunâtre ; & elle s’élève fur le bord 
du lac. A l’Eft , on apperçoit une petite chaîne 
de collines couverte d’arbres 8c de vignes , 8c , 
au Sud-Eft , une partie du lac de Thun , borné 
par des colilnes. On voit s’élever, de fes fonds, 
des montagnes auxquelles fuccèdent les rochers 
plus élevés de Lanterbrunnen 8c de Grindelwad 
dont les Commets amoncelés & fourcilleux fe 
perdent dans les nues. 

L’Aar, qui fort du lac, coule entre deux pro- 
montoires d’une élévation égale, agréablement 
entre -mêlées d’arbres; & l’on voit , fur un de 
ces promontoires, le château de Schadan. Les 
parties inférieures, comparées aux rochers efcarpés 
6c aux montagnes, reffemblent à un tableau de 
Claude qui auroit pour pendant \mSalvator-Rofa. 

De Thun, je retournai fur mes pas pour aller 
au village de Maffic qui eft à environ fix milles 
de l’endroit où j ’étois alors. Je quittai le grand 
chemin & je paftai par plufieurs petits bois rem- 
plis de chênes & des hêtres , 8c par des pâturages 
&: des enclos; les chaumières & les hameaux font 
environnés de bofquets agréables. p 
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;< : Au bout d'une heure Sc demie, je regagnai 
le chemin qui conduit de Berne à Laugcnan; Sc, 
étant monté à l’endroit le plus élevé du village 
de WOrbe , j’y oallai le refte de la journée avec 
des perfonnes qui me reçurent de la manière la 
plus honnête. La perfpeclive , qu’on voit dans 
cette maifon bâtie dans le centre d’une plaine , 
n’eft pas inférieure à celle qu’on découvre du 
château de Thun : on apperçoit un pays da is 
je plus brillant éclat de culture, Sc qui offre de 
magnifiques plantations; des vallées que des eaux 
limpides arrofent , Sc les pics gigantefques de 
Jungfrafthorn , du Schreckhorn Sc du Wetterhon, 
qui s’élèvent, pat gradation , au-dellus d’une coL 
line «ouverte de fapins. : 

Je fis auffi une excurfion à Hindelbunk, vil- 
lage éloigné de Berne d’environ quatre milles, 
pour examiner le tombeau de madame Langhans , 
ouvrage du célèbre Nahl , fculpteur Saxon. Dans 
le temps qu’il étoit occupé à faire un maufolée 
pour le comte d’Erlach, il logea chez le niiniftre 
de l’endroit , qui étoit fou ami intime , Sc dont 
la femme mourut en couche , la veille de Pâques. 

Frappé de ce genre 'de mort, Sc animé par le 
fou venir de fa beauté, & par l’amitié qu’ri avoir 
pour fon époux , il forma le plan de ce mau- 
fplée qu’il exécuta lui-même. Certe tombe eft 
placée au milieu de l’églife , dans un enfonce - 
- Tome JL X 
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ment ménagé exprès; & elle eft couverte par 
une double trappe qui ne laide rien appercevoir. 
Lorfque cette trappe eft levée , on voit paroîtr» 
une pierre fépulcrale en trois pièces , & une 
femme à moitié couverte d’un fuaire & prefque 
hors du tombeau. Elle eft repréfentée à l’inftant 
de la réfurreétion générale, lorfque toute les tombes 
s’ouvrent pour en laifler fortir les morts. De fa 
main droite ? elle écarte la partie de la pierre 
qui eft encore au-defïus de fa tête; èc , de l’autre, 
elle tient un enfant nouveau né qui paroît faire 
également fes efforts pour fe foulever au-deffus 
du tombeau. Ces mots fublimes , « Me voici , 
i> Seigneur , moi & r enfant que tu m'as donné ( i ), 
forment l’infcription , & au-deffous eft •écrit : 
« Anna Magdalena Langhans , épotife de t Eccli • 
y JiaJiique de ce nom , né* en 171$ , & décédée 
» en 17 y 1 ». L’exécution n’eft point inférieure 
en beauté à la compofition : l’artifte a formé 
le maufolée entier d’un feul bloc ; les pierres 
de la tombe qui paroiflent s’enlever d’elles-mêmes 
font fi bien travaillées , qu’il femble qu’on les 
voit fe fendre. Mais on doit regretter que le 
blcfc de pierre tendre , dont eft formé ce mo- 


( x ) Hier hen bin ich ; .und das kind , fo du mir 
gegeben han. » Ce maufoUe a été gravé par M. de 
Mtihet de Bafie. 
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nument , ne loir pas affez folide par fa nature , 
pour réfifter aux efforts du temps; déjà même 
on s’apperçoir en quelques endroits qu’elle a été 
endommagée. 

Rien ne prouve mieux combien la fimplicité 
eft fupérieure à la magnificence , que la compa- 
raifon de ce tombeau avec le maufolée du comte 
d’Erlach , qui eft dans la même églife. Ce der- 
nier , compofé de plufieurs figures de marbre- 
artiftement travaillées & portant l’emblème de 
la dignité & de l’opulence fixe à peine un mo- 
ment l’attention des voyageurs curieux. La fim- 
plicité de l’autre émeut le cœur de l’homme 
fenfible , & attire les regards des gens de goût. 


LETTRE LXI. 

Vijitc à Michaël Schuppach, Mtdccln de Laugenau- 

. . V . . ■ * 1 «* X • 

"Sf ous avez peut-être entendu parler de Michaël 
Schuppach , le fameux dodeur SuifTe , dont le 
talent de découvrir les maladies , ôc celui d’y 
appliquer les remèdes convenable* ont donné 
occafion aux voyageurs d’inventer tant de faits 
meÉteilleux, qui le devenoient plus encore en 
s’éloignant davantage du lieu de la fcène. Je 

Xi j 
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‘ » • , 
fuis actuellement log^é dans la maifon de ce cé- 
lèbre Efeuiape : elle eft fituée au-delfiis du village, 
de Langennu , au milieu d’une petite plaine formée 
dans le flanc d’une montagne, dont la pente eft 
très rapide. C’eft dè-la qu’il tiie le nom quon lui 
donne allez ordinairement , de do. eur de là 
mon teigne. 

A notre arrivée , nous trouvâmes le doéteur 
dans fon appartement; il étoit environné dë 
pîufieurs payfans qui étoient venus le confultër ; 
ils avoienr apporté chacun une bouteille contenant 
de leur' urine : & cè favant médecin prononçoîc 
fur l’état du malade , d’après l’examen férieux 
qu’il en faifoit. il eft très-gros ; fon regard eft 
pénétrant, & fa phyfionomie annonce la bien- 
vefflancë'; il s’àffied toujours en face de la per* 
fonne qui le confulte ; & il regarde tantôc le 
malade & tantôt l’urine. Il explique la nature 
de la maladie , & il eft quelquefois affez heureux 
pour en donner une jufte définition. En un mot, 
fon talent à découvrir les maladies par le moyeu 
de l’urine, eft fi généralement accrédité, qu’ou 
pouroît tout aufli bien révoquer en doute , l’in, 
faillibilité du pape devant un catholique zélé , 
que celle du médecin en préfence de fes maladeè. 
Il eft très-certain qu’il a opéré des cures^jm- 
portantes; Sc le bruit de fa renommée a acriré 
chez lui pour le confulter, desperfonnes de routes 
les parties d* l’Europe. 
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Ce doûcur étoif autrefois chirurgien de village} 
il a quelque intelligence en anatomie , 8c il 
eft paflablemçnt verfé dans la botanique 8c dans 
jja chimie : on prérend que fes conno'lftances 
dans la. théorie de la médecine font très- bornées , 
qu’une grande .partie .de fou fçavoir confifte 
dan$. fon ucpérieuce } il ne çe'oigne jamais de 
fj^mailbn de plus d’un .quart de mille-, 8c ne 
fe.donneroit pas lapeinede fe rendre à Berne, 
fut-ce même pqur donner fes avis au premier 
monarque de l’onlver^.^. . .. . ; 

Il eft trèsrcertain. que cet homme doit entière- 
.ment fçs fucçè? à, ,1a confiance aygygle de fes 
qtulades,} à l’avantage que ceux -ci retirent d’un 
changement de. djmaf] faluhre qu’q'n ref- 

pirç dans cet en^fpitr, &.;à )a diflipation qu’en- 
.Êpqqe.-jla fréqueutaripn dçs differentes perfonnes 
quife. rendent «fans le, même lien; mais, que quel 
que fpienc les çqufes de fa célébrité, tout le 
..monde s’accorde,?, djj.e au’il n’a peint recherché 
la réputation .jlpriUarçîe donc il jouic. On lui 
accorde des qualités très-tftimables : il eft humain 
8c fingulièrernçnt charitable } il fournir non feu- 
lement des remèdes gratis aux payons indigents 
qui viennent le confulcer; mais fouyent encore 
il leur donne de l argeut ÿ il a toujours foin 
de mettre en réferve { .uq,e certaine portion dç fçs 
gains pour les pauvres de fa parpiffç. Sa femme 
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Sc fes petites filles font mifés comme de (impies 
payfannes : il a montré fa prudence en ne donnant 
qu’une éducation très - ordinaire à fes en fan s j 
il a marié l’aînée, alors âgée de i $ ans , à 
un de fes aiTociés, avec une dot de f,joo liv. 
ftjferlings , qui eft une fomtne allez confidérable 
pour ce pays. 11 dit que la raifon qui l’a engagé 
de marier fji fille dans un âge auflï tendre , étoit 
d’empêcher quelle n’écoutât les difcours 'des 
jeunes-gens, qui lui auroient vanté probablement 
fes charmes, & lui auroient fait naître l’envie 
d’époufer un homme au-deffiis de fa condition. 

Si la fimplicité des mœurs à fçu plaire , fi la 
Vie privée a pu^ charmer, c’eft principalement 
en confidérant cette famille heureufe. 

Madame Schuppach eft une femme aétive , 
êc furveille les affaires de fa maifon avec beau- 
coup d’intelligenoe ; elle n’eft pas peu utile â 
fon mari dans la pharmacie } comme ce médecin 
ne connoit d’autre langue que l’allemand , elle 
lui fert fouvent d’interprête : elle a fçu mériter 
la confiance de fon mari , qui l’a établie fa 
tréforière. C’eft elle qui régit toutes Tes affaires 
Sc perçoit fes revenus annuels, qui montent à 
une fomme confidérable : car , quoiqu’il ne de- 
mande que le prix de fes médecines , tous les 
gens honnêtes y ajoutent ordinairement un hono- 
raire. Cette dame reçoit fouvent des préfens des 
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perfonnes qui fe font bien trouvées des ordonnances 
de fon mari : ils confident ordinairement en 
bijoux de prix qu’elle porte les jours de céré- 
monie , quoique fa parure foit fimple. 

Leur dîner cft fervi régulièrement à midi t 
& il y a toujours quelques étrangers à leur table; 
non feulement de ceux qui viennent les confulter • 
mais encore des voyageurs qui, comme nous; 
font attirés chez lui par curiofité. Lorfque le 
temps eft très-beau , & ^u’il fe trouve plus de 
monde qu’à l’ordinaire , on porte le dîner dans 
un appentis qui a vue fur le pays voifin , 8 c 
plus loin que les glaciers au-delà du lac de 
Thun. Hier, cet homme refpeétable invita plu- 
fieurs pauvres payfans à dîner avec nous ; après 
le repas , il donna de l’argent à ceux qui étoient 
près de lui , & il ordonna à fes petites-fi.les de 
faire leurs aumônes aux autres. 

La bienveillance du vieillard , fa gaîté , fà 
bonne humeur , le contentement qui brilloit 
dans les yeux de fa famille , la reconnoiflance 
des pauvres payfans , la beauté du jour & de 
la perfpective formoient enfemble la fcène la 
plus agréable & la plus délicieufe , 8 c je ne me 
rappelle pas d’avoir jamais fait un repas où j’aye 
joui d’une plus douce fatisfa&ion. 

Cet homme fingulier eft fouvent occupé 2 
donner des avis , depuis huit heures du matin, 
, X iv 
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jufqu’à fix heures du foi't , fans y mettre d’autre 
interruption, que le temps qu’il pafle à table* 
Ses remèdes font de la meilleure qualité ; c’eft 
lui qui ralïèmble les fimplfes 3c qui les diftille* 
Sa tnaifoh eft faite de bois , de même que 
celle des payfans; & [quoiqu’elle foit toujbufs 
remplie de monde , elle ne laide pas d’être fini- 
gulièrement propre & bien tenue. En un mot , 
tour ce qui l’environne porte l’empreinte dé la 
fimplicité primitive. 

1 J’allois oublier de vous dire que je l’ai cori- 
fulté moi- même , ce matin , & que j’ai*trouvé 
fon ordonnance très-fenfée : car il m’a dit qiie 
ma fanté étoit fi ftoriftante que le feul avis qu’il 
avoir à me donner, étoit de boire, de manger, 
de danfer , de rire , & de prendre un exercice 
modéré. 

C’eft à préfent le temps de la foire de Lab- 
genan; & le village eft rempli dcpayfanS des villages 
voifins. Beaucoup d’hommes portent de longues 
barbes , 3c plufieurs d’entr’eux fe couvreur la tète 
d’un large chapeau de paille , qui leur donne 
une apparence très-grottefque. 

Leur habillement eft ordinairement un fur- 
tout de gros drap brun fans manche, & de large 
haut- de-chauffe de coutil. Les femmes qui font 
très belles , portent leurs cheveux en treife , liés 
avec urt ruban qui paffe la ceinture ; un chapeau 
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plat- de paille les couvre , .Sc leur donne beau*, 
coup de grâces j un jufte fans manches , de drap 
rouge ou brun,, une jupe noire ou, brune, bordée 
de rouge , qui ne defcend pas plus bas que, les 
genoux , des bas rouges à fleurs noires, & des 
fouliers plars forment leur : habillement. Leurs 
chemifes foik faites de toile très? fine , & fixées 
autour du. col par un Collier noir, bordé de 
rouge. Celles qui font plus riches,, .ont <ies chahv?S 
d’argent qu’elles pallent au tour des. épaules & 
qui font attachées au deflous- du fein ; avec la 
précaution c e pendant de . 1 aider pendre les. boucs 
auxquels font ajoutés des otnefnens en argent. 

Je fuis fi charmé de la firuacion de ce village, 
de la gaîté & de ht fing»lifciré de cettô fa- 
mille ruftique & aimable , & du caractère vrai- 
ment refpeétable du vertueux & bienfaifantdo&eur, 
que je ferois très-fatifait de pouvoir pader eecarè 
quelques jours dans cet endroit ; mais màlheu- 
reufemenc le temps me preffè , Sc j’ai un long 
voyage à terminer, 

P. S . Ce célèbre empirique eft mort ett 
mars 1781 , & Langenau »où j’ai étéde nouveau 
en Août 178s, n’écoir pljjs vifiré par les tnaladôs , , 
ni par lescurieux, &ç> . 

Le dçétéur avoir acquis, par l’exercice dçÆl 
profeffion, une for»me de H>,ooa Üv. flwrüngj 
il en légua un tiers à fou épottfe , & le tctt 4 
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fut diftribué entre fon geîîdre Sc fes petits enfans. 

Langenau eft fitué à l’entrée de la vallée 
d’Emmethal, remarquable par fa beauté, & par 
le magnifique état de culture où fe trouve fon 
fol. Il y a beaucoup de fermiers très-opulens : 
ic les habitans paroiflent en général très-heureux. 
Les chaumières de boiséparfes dans les champs, 
font fingulièrement commodes & propres, & 
annoncent l’aifance & le bonheur du payfan. 

Je fuis, &c. 


LETTRE L X I I. 

Payeme. — Mondon . — Genève — - Calvin . 

î. ‘ • • 

Genève, 6 Septembre. 

Je pris congé de mes connoiffances à Langenau} 
dans le defTein de me rendre à Avignon , où je 
me propofe de faire une tifite à l’abbé de Sade , 
auteur des mémoires intérefTant de la vie de 
Pétrarque : M. de Vigur , fénateur de Soleure , 
eut la bonté de m’offtir une place dans fa voiture 
# jufqu a Berne : & , comme mon objet principal 
en voyageant , eft de m’inftruire , j’ai accepté 
fon offre avec beaucoup de plaifir , efpérant , par 
ce moyen, que mon compagnon de voyage, 
homme ttès-inftruit , me donncroit des lumières. 
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non feulement fur le gouvernement de Soleure 

en particulier , mais fur celui de la Suifle en 
général. Effectivement , il eût la bonté de 
répondre à toutes les queftions que je lui fis, 
d’une manière à me fatisfaire entièrement. 

Le lendemain , je traverfai de nouveau Morat 
&|Avenches, & je pafïai la nuit à Payerne , ville 
du canton de Berne, qui a des privilèges con- 
/îdérables. On lit fur le pont qui traverfe la 
Broyé, une ancienne infcription tomaine. Dans 
l’inftant où j’allois déchiffrer cette infcription , 
je fus acofté par un homme mis fort Amplement , 
qui me dit avec beaucoup d’honnêteté , qu’il 
avoir fouvent réfléchi fur le fens de cette inf- 
cription ; mais qu’il n’avoit jamais pu la deviner , 
quoiqu’il lut parfaitement , 6 c qu’il fçut même 
un peu de larinj (car ajouta-t-il), toutes ces grandes 
. lettres n’ont aucune liaifon l’une avec l’antre , 
& je ne conçois pas ce que peuvent fignifier 
cet N. cet J. 6 c cet O. Si quelqu’un veut me 
donner une page de latin , écrite d’une manière 
ordinaire , J je me fait fort de la traduire entière- 
ment 3 mais quant à ces N. ces J. & ces O , 
je vous réponds bien que vous aurez beau cher- 
cher, cela ne vous rendra pas plus favant. Comme 
je ne paroiffois pas difpofé à fuivre fon avis , je 
portai de nouveau mes regards fur l’infcriptio» 
qui n’étoit rien moins que difficile à déchiffrer. 


V ■ O y A G K 

Il me quitta-, en jpaJrqiÇCàn t étonné de mon, obfti- 
nation, Sc en plaignant, mes efforts infruéitueuîç. 

Mondon eft une belle ville , fic^a: principale 
du bailliage de ce newn,; elle étoit autrefois ca- 
pitale de la partie du pays de Vaud , qui appaç- 
tenoit au duc de Sayoye. Cetoit là qges le 
bailli en chef faifoit fa réfidence, Sc où l’aflem- 
blée des états avoir coutume de tenir. Le bailli 
qui eft nommé par le confeij fouverain de Berne, 
a fa demeure dans le château de Luceris, qui 
eft bâti fur le fommet d’unp montagne , ôc 
offre un coup-d’ocil très.pittorefque. Ce château ' 
appartenoit autrefois aux évêques de Laufanne. 
„C êtoit’ dans cette maifon qu'ils habitoient de pré- 
férence , avant que la réformation fut introduite 
dans le pays. » . - 

La ville de Genève eft bâtie fur l’endroit le 
plus étroit du lac , ou le Rhône fe fépare en 
deux courants rapides , qui ne tardent pas à fe 
réunir. » ' T 

Ce fleuve divife la ville en deux, parties égales, 
reçoit l’Arve dans fa courfe. Et , après avoir tra- 
verfé la France , fe jette dans la Méditerranée- 
La contrée adjacente eft très-agréablement diver- 
. fifiée, & fournit, des perfpeéfcivÆS magnifiques ; 
les différens objets qui compofent fes vues font 
le lac , les çollines nombrenfes.& les montagnes, 
principalement le faléve & le mole, qui s'élèvent 
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de la plaine èn pentes rapide , & préfefiferit des 
figures variées & bizarres. 0eirîère, on; voir les 
glaciers de là Savoye, donc tes aiguillés garnies 
de glaçons réfléchirent' les rtyOhif du foleil ; Sc 
le majeftueitx Monc blànc J , élève 'fa tête fuperbç 

aü-defliis dé tous ciux qui l’ehvilôiïhent. 

... ■ ...j 9Î ; '• il fi! r.ofîcb 

Genève eft bâti trèsdrrégulièremem ; une partie 

eft fi tuée fur les bords du Jac, & l’autre fur 


une pente, douce ; les maifon$ font hautes ; &, 

dfns ,les endroits les plus commerçants de la 

y ; ille, on vo-it s’élever ‘jufqu’au dernier éta^e 

de plufieurs maîfons des arcades de bois Ces 

machines foutenues par des piliers préfentent un, 

fpeétacle fort trille ; mais elles font utdes au* 

habicans & les garantirent lorfqa’ils .font dan» 

la rue , du foleil & de la pluie. Genève eft 1 ^ 

ville la plus peuplée de la Suifte ; elle contient 

14,000 âmes. Cette fupériorité en nombre vienf 

certainement de l’induftrie & de l’a&ivité de fes 

, * , ' * 
habitans, de fon commerce rrès-étendu, de la 

facilité d’acquérir le droit de bourgçoifie, enfin 

des privilèges que le gouvernement accorde aux 

étrangers ; les membres de cette ville font diftin- 

gués par citoyens & bourgeois, habicans & na^ 

turels (1 ). Les citoyens & les bourgeois font les 


( 1 ) Depuis la révolution en 177a , il y une troiuèm» 

I 
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feuls admis d^ns le gouvernement. Lès habitan» 
font des étrangers à qui l’ont permet de fe fixer 
dans la ville, où Lis joui fient dé certains privi- 
lèges, &. Içs naturels font les enfans de ces ha- 
bitans : les privilèges de ceux-ci font plus éten- 
dus que ceux dç leurs pères. Les deux dernières 
claffes forment la plus grande partie du peuple. 

La fage politique de ce gouvernement , qui 
admet dans fon fein des étrangers à qui elle 
accorde le droit de bourgeoifie, eft d’autant plgs 
remarquable, qu’elle agit en cela d’une manière 
contraire aux ufages des SuilTes. Il eft vrai que . 
cette politique devient ici une néceflité ; cet état 
eft d’une étendue fi bornée que fon exiftence 
dépend du nombre & de l’induftrie du peuple. 
En effet, fi l’on exclut la cité , on trouve à peine 
16,000 âmes dans tout le diftriéfc Gènevois. 

La doétrine réformée qui fut d’abord prèchée 


à Genève en 1535, par Guillaume Farel, natif 
de Gap en Dauphiné , & par Pierre-Virel-d’Orbe, 
dut fon établiflement à Jean -Calvin. Ce réfor- 
mateujr naquit à Noyon en après avoir 

été chaffe de la France, par François I, qui 
perfécutoit les proreftans , il vint dans cette ville 

«» 'm 6 - 


cUlTe qu'on nomme les domiciliés & qui rtçoirsnt an* 
permiflion annuelle de refter dans kl cité. . 
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Quoique Zuingle , (Ecolampade & Haller 
ayent fait paroître , quelques années auparavant 
cette époque , des projets de réformation dans 
la plus grande partie de U Suide , cependant 
c’eft Calvin, comme l’obferve Voltaire, qui a 
donné fon nom aux Se&aires de la religion ré- 
formée , de la même manière que le nouveau 
confinent a pris celui d’Améric-Vefpuce , quoi- 
que Colomb ait été le premier qui l’ait découvert. 
Calvin ne fut pas le premier réformateur de 
Genève ; mais , comme il a donné une confif- 
tance à ce nouvel érabliffement , 3c réglé la 
forme eccléfiaftique du gouvernement, il a fait 
oublier fon ami Guillaume Farel , qui avoir 
jetté les premières femences de la réforme. L’af- 
cendant que Calvin , quoiqu etranger , acquit fur 
les Citoyens , étoit fi conlidérable que fon cré- 
dit s’étendoit même jufques dans les affaires 
civiles ; 3c il régloit en partie la conftitution 
politique. Convaincu que b religion tire de 
grands avantages de toutes les differentes branches 
de la littérature , il encouragea les fciences & les 
belles-lettres 5 3c engagea le gouvernement à 
établir une école publique qui devoir encore 
fervir à former des théologiens \ mais il eut le 
défintereflement de refufer la place de préfïdent 
perpétuel de cet établiffement , 3c l’obtint pour 
füThcodor# de Bèze fon ami, 3c le compagnon 


/ 


i 


jjS ,7 V o ' \ Li A e k i 

de fes travaux; Dans ca nouveau féminiire , 
Calvin , Théodore de Bèze - Se fes collègues , 
tous célèbres par leur profonde érudition , s’ac- 
éjnirent Une- folle réputation par leur manière 
d'enfeigner , 8é obtinrent de fi grands fuccès, que 
la : renommée leur attira des difciples de tous les 


côtés. 


rp 


' H y a tant i admirer dans le -caractère de ce 
réformatenr célèbre Se définterreffé, que l’éclat 
dè fes éminentes qualités pourrait au premier 
abord , nous faire oublier les taches qui , dans 
plusieurs circonftances , ont obfcurci fa gloire ; 
rhais , fi nous réfléchirons à fon arrogance 8c à 
fa dureté } fi , furtotit , nous-nous rappelions la 
perfécution cruelle^ qu’il intenta contre Servet , 
nous ne pouvons que gémir de ce qu’il ne s’éleva 
pas au-deffus des principes d’intolérance du fiècle 
qu’il avoir éclairé". Nous fommes , il eft vrai , 
forcés de cônvenit que le même efprit carae- 
térife la plupart dés plus célèbres réformateurs;, 
qui fe perfuadoient que la perfécution pour caufe 
de religion , impie dans toutes les autres feékes , 
pouvoir être juftifiée feulement dans celle qu’ils 
défendoient.Cette maxime , également dangereufc 
8e abfurde , aufii contraire à l’efprit qu’aux pré- 
ceptes de l'évangile , a donné beaucoup davan- 
tage aux catholiques romains leurs adverfaires : 
car le génie le plus borné, concevra facilem^fe 

que 
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que, fila perfécution eft légitime dans une églife 
particulière , elle doit l’être généralement dans 
toutes. 

La république de Genève eft , cependant à pré- 
fent , la plus tolérante de tous les états réformés 
de Suifte j puifquê c’eft le feul gouvernerrlenc 
qui permette l’exercice public de la religion Luthé- 
rienne. Le clergé de Genève , conformément à 
l’efprit de l’évangile ,'a renoncé, dans ce feul point, 
aux principes de fon patriarche Calvin. Il révère 
ce célèbre réformateur 3 mais il lait l’apprécier, 
& ce peuple éclairé , en rendant à fes aétionc 
louables le tribut d’admiration qu’elle méritent , 
_jie fe laide pas aveugler fur les fautes qu’il a pu 
commettre. 


LETTRE L X I II. 

Sur la littérature de Genève. 

CjenÈve eft un endroit rècherché principalement . 
par les gens-de-lettres. C’eft là qu’on trouve les 
fciences fans le vernis du pédantifme , Sc la phi— 
lofopbie réunie à la connoiffànce du monde. Les 
plâifirs de la fociété fervent même de ftimulant 
aux progrès de la littérature ; & les thèfes font 
Tome II. Y 
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foutenues dans les écoles , avec cette poltcefîc 
aimable qui les rend intéreflanres. Les lettres 
ne font pas cultivées , dans cette ville , par ceux 
feulement qui en font profeflion ,ou qui ont de la 
fortune & alfez de loifir pour s’adonner à l’étude. 
On eft étonné de trouver des hommes parfai- 
tement inftruits, parmi ceux de la dernière clarté 
du peuple , &c il n’y a pas de ville en Europe , 
où la fcience foit plus, univerfellement répandue. 
J’ai fouvent joui d’un plaifir bien vif dans mes 
converfations politiques Sc littéraires , avec des 
hommes qui exerçoient une profeflion méchanique , 
& j' étois furpris de leur trouver des connoif- 
fances fi profondes. Mais on doit cefler de l’être 
en apprenant que les eofans de tous les citoyens 
font élevés dans un collège public , fous l’inf- 
peftion des magiftrats , & aux dépens du gouver- 
nement. " 

Les prix annuels qu’on accorde à tous ceux 
qui fe diftinguent dans chaque clarté , excitent 
l’induftrie & l’émulation des écoliers ; ces ré- 
compenfes confiftent dans des médailles qui font 
diftribuées avec un éclat qui ne peuc qu’aj'outer 
infiniment à leur effet. Les magiftrats , les pro- 
fefleurs , & les principaux habitans s’aflemblent, 
tous les ans , dans la cathédrale , où le premier 
fyndic fait lui-même la diftribution des prix. 
J’ai rentontré ; ce matin , un écolier qui portoit 
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une de ces médailles ; je lui ai demandé ce 
que cela vouloir dire, 8c il m’a répondu » Je la 
» porté , parce que j’ai fait mon devoir » ; cet 
♦ enfant avoir à peine huit ans. Je n’avois pas befoin 
d’nne plus forte preuve , pour être convaincu de 
l’influence que ces diftinétions judicieufes ont 
fur l’efprit de la jeunefTe. 

Les Citoyens ont un libre accès à la bibliothè- 
que publique ; 6c , par ce moyen , ils peuvent 
non-feulement perfectionner les connoiffances 
qu’ils ont acquifes dans leur jeunelTe , mais en- 
core. en acquérir de nouvelles. 

, La bibliothèque de Genève doit fon origine 
à Bonnivard, prieur de S.-Viéfcor, qui fut deux 
fois empràfonné , (i) pour avoir défendu l’indé- 
pendance de cette ville , contre les ducs de Savôye j 
elle lui devint plus chère, par le fouvenir des 
peines qu’il avoit foulfertes , 8c des dangers aux- 
quels il avoir échapé ; il fut un des principaux 
ÿnotetîTS de la réformation , par fes inftruétions 
8c par la douceur de fa morale. 

Outre les dons qu’il lit à cette ville, il lui 
laiffa encore fes manufcrits , ouvrages précieux 
& fa bibliothèque ; il employa fa fortune entière 


( i ) Voyar pag. ti. 
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à foncier un féminaire. Ses ouvrages , qui traitent 
principalement de l’hiftoire de Genève, font con- 
fervés avec le foin Sc le refpeét dus à un bien- 
faiteur auflî illuftre. 

La bibliothèque confifte en 15,000 volumes; 
elle contient, en outre, beaucoup de manufcrits 
curieux , dont M. Sennebier qui en eft le bibliothé- 
caire , vient de publier un catalogue eiaét Sc 
favant. Il a eflayé d’en fixer les dates ; il donne 
la defciiptioli de leur format & de leur grandeur, 
des fujets qu’lis traitent, des ornemens, des 
phrafes caraétéri (tiques; il parle auflî des preuves 
fur lefquelles il appuie fon opinion. 11 a ajouté i 
ce catologue des notes copiées des manufcrits, 
Sc il indique ceux qui n’ont jamais été imprimés. 

M. Sennebier a encore donné au public 
Fhiftoire littéraire de Genève , accompagnée 
d’anecdotes biographiques des Genevois qui fe 
font rendus célèbres par leur favoir. Si je vous 
donnois des détails fur tous les gens de lettres de 
Genève , j’abuferois peut-être de votre temps ; je 
me bornerai donc à vous parler de ceux que je 
connois perfonnellement. 

Charles Bonnet vint au monde en 1710 ; toute 
fà vie a été employée à étudier les belles-lettres , 
Sc à fe perfectionner dans la philofophie Sc les 
fciences. 

Dans les ouvrages qu’il a mis au jour , il 
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prouve que perfonne n’a fait plus de recherches 
que lui fur les phénomènes de la création ;per* 
fonne en même-rems n’a mis tant de clarté dans 
fes explications , les œuvres qu’il a fait imprimer 
à Neufchâtel formant 9 vol. in-4 0 ï 8 in-8° 3c ils 
contiennent divers fujets de l’hiftoire naturelle , 
beaucoup d’obfervarions fur les infe&es , fur la 
végétation des plantes , fur l'ufage de leurs feuilles 
ils renferment aufli des traités fur les corps or- 
ganifés & fur la contemplation de la nature. 

Il démontre , dans différents ouvrages & prin- 
cipalement dans fon Effai fur les facultés de 
l'âme , qu'il étoit excellent méthaphyfîcien de 
même que fon ami Haller , il s’eft montré le 
défenfeur de la religion naturelle 3c de la re- 
ligion révélée. Ses recherches ( 1 ) philofophi-* 
ques , fur 'le chriftianifme 8c fon traité fur l’exif- 
tance de Dieu , prouvent , qu’une connoiflance 
parfaite de la nature tend néceflâirement à éta- 
blir la croyance de ces grandes vérités. 

J’ai eu des oecafions fréquentes de converfer 
avec ce philofophe refpeétable , qui eft fingulière- 
ment vif , quoique dans fa forçante fixième an- 


( 1 ) John Lewis BoiflSer Eig vient de donner au Pu-, 
blic une traduction de fes recherches pfcbfophiques fur les 
preuves du Chriftianifme fous le titre de Philofophical aux 
Crincal* * 

Yiij 
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nce ; il a , pour les fcicnces , la mêrne ardeur & 
le même zèle que dans fa ieunelFe ; 6c fa cqi> 
verfatipn tft aulîi éclatée & avili élégante que 
fes écrits, 

> n a pas moins déliré de faire çonnojlfapcç 
avecfon neyç.u , M. de Soudure, né en 174 &. 
fl. n ommé profeftTenj: de philofopJûe en j y6i , 
6c a donné au public .les ouvrages fuiva.ns oq 
1 en admire 1 étendue de fes connoiflances • 8ç 
fes travaux infatigables. 

Gbfervations & expériences divers fur les in- 
feétes qu’on apperçoic à l'aide du microscope. 
Remarques fur 1 eleélricité,* fur les lavçs i^afal- 
tiques , 6c les matières produites pas l^s Vol- 
cans , fur la géographie phj 5 ftqt 1 e.de l’Italie- R 
«eil inventeur d’un infiniment propre à mefurer 
les dégrès de force magnétique , & il a tellement 
perfectionné l’éleétromètre de Cavallo , que cct 
inftrumenr peut être conftdéré comme nouveau. 
Mais c’eft principalement comme inventeur dç 
l'higromètre à cheveux , inltruijient qui f^rc à 
déterminer les dégrés d’humidité de l’athmofph.è- 
re , qu’il a pu faire les recherches théoriques , 6c 
expérimentales, qu’il détaille dansfon eJJ'ai. furl'hi- 
grometre ; 6c quoiqu’il excite une conteftation , 
entre lui 6c M. du Luc , qui prétend que le che- 
jicm n’eH pas abfolument nécelTaire dans la conf- 
truétion de cer inftrument , cejte difcuflîorui’ôce 
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rien au mérite de l'inventeur, 8c il eft certain > 
que l’oppofition de ces deux habiles phyficiens 
ne peut que répandre de nouvelles lumières fur 
le fujet. 

Son voyage dans les Alpes , dont il a déjà 
paru i vol. in-4 0 , traite de la géographie phy- 
fique des Alpes , de la formation des monta- 
gnes , de l’origine des glacières , & des différens 
phénomènes qui particularifent la SuilTe.Ilne ref- 
femble pas à quelques philofophes de notre fié— 
cle , qui , du fond de leur cabinet , décident 
encore fur la révolution du globe , fans avoir 
d’autres eonnoitlances que celles qu’ils ont pui- 
fées dans les livres ; au contraire, cet obfervateur 
infàciguable inftruit par des voyages fréquens , 8c 
une longue expérience , tirée des preuves qui le 
mettront à même d’effeétuer le deffein impor- 
tant , d’établir un fyftème plus parfait fur la théo- 
rie de la terre. 

Le cabinet deM.de SaulTure eft digne d’être 
examiné par les curieux 3 il contient une belle 
colieétion des papillons de la Suilïè & des au- 
tres parties du monde , diverfes efpèces -de fof-, 
filles 8c de pétrifications , & principalement 
des matières jettées par les volAnsj il a raffem- 
blé dans fes différens voyages un amas de gra- 
nits 8c d’autres pierres primitives , dont une par- 

Y ir è ' 
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tie a été recueillie dans des endroits qui n’ont 

encore été vifités que par lui feul. 

M. de Sauffiire vient de réftgner fa chaire de 
phyfique à M. Piclet-Turetini , déjà célèbre par 
plufieurs ouvrages qui ont fervi à répandre une 
grande clarté fur diverfes parties de la phyfique 
expérimentale. 

Paul Henri Mallet , né à Genève en 1 730, 
a palTé fa première jeuneffe à Copenhague , en 
qualité de précepteur du roi aétuel , Chriftian 
VI. Son introdu&ion à l’hiftoire de Dannemarc 
fôus le titre A' Antiquités du Nord , annonce un 
grand fond de connoi (Tances fes hiftoires de Fleffe 
Brunfwiek Sc de Dannemarc ne le font pas moins 
diftinguer comme hiftorien ; je ne parlerai pas 
ici de l s honneur qu’il ma fait dernièrement de tra- 
duire .mon voyage en Pologne , en Ruffie , en 
Suède , & en Dannemarc , auxquels il ajouté 
des obfervations , ôc un voyage dans la Nor- 
vège. 

M. de Luc , Je&eur de la reine d’Angleterre,' 
auprès de laquelle il demeure , eft également 
Genevois , il naquit en 1717. En 1771 , il mit 
au jour un ouvrage célèbre fur la modification 
de rachmofphèr&, & fur la théorie des baromè- 
tres & des thermomètres. Cet ouvrage diftingué 
fçra époque dans l’hiftoire de la phyfique expé- 
rimentale : & il le continue fous le. titre à' Idées 
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fur la Météorologie , dans fes Lettres phyfiques O 
morales , fur l'hifioire de la terre & de l homme • 
M. de Luc brille avec lin nouvel éclat. Il a dé- 
ployé dans ce travail extraordinaire une connoif- 
fance très-étendue de la nature qui lui a fervi a 
former un nouveau fyftème théorique de la rerre ; 
& il a très-bien réufli , en adaptant fon hypothèfe 
au récit de Moyfe fur la création du monde. 

Le cabinet de M. de Luc n’cft pas feulement 
remarquable par le nombre 8c la rareté des piè- 
ces qu’il contient ; mais il attire , d’une manière 
plus particulière l’attention des naturaliftes. La 
colle&ion qu’il renferme , eft fiftematique & tend 
par conféquent , à illuftrer fes fpéculations fur 
le globe. On peut , fous ce rapport , les divifer 
en trois parties principales. La première contient 
les pétrifications 8c les foftiles ; la feeondt 
un aflortiment de pierres j 8c la troihéme des 
laves 8c autres matières vomies par les Volcans. 

La première pairie divifée en trois clalTes , 
tellement que le naturalifte peut i°. comparer 
les pétrifications d’animaux & de végétaux avec 
les mêmes corps qu’on fait qui exiftent encore 
dans notre partie du globe ; comparer ccs 
mêmes pétrifications avec les mêmes corps qui 
exiftent dans les contrées éloignées ; 3 0 . exami- 

ner les pétrifications de ces corps qu’on fait ne 
plus exifter. 
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La fécondé partie renferme les pierres rangées 
également en trois clartés ; i°. Celles des mon- 
tagnes primitives qui ne contiennent point de 
corps animaux. i°. Celles des montagnes fecon- 
daires , qui ne contiennent que des corps ma- 
tins. j°. Celles quf contiennent des corps ten- 
reftres. Dans la troifième partie , les laves & 
les autres matières qui fortent des Volcans font 
diftinguées; t°. En matière provenant des Vol- 
cans qui brûlent encore ; ^°. En matières pro- 
duites par des Volcans éteints. 

Je fuis , &c. 


LETTRE L X I V. 

Gouvernement de Genève. 

X .iA ville de Genève & fon territoire faifoient 
autrefois partie de l’empire d’Allemagne, fotis 
les fuccerteurs de Charlemagne j mais, comme le , 
pouvoir des empereurs , foible au centre de 
leurs états, letoit encore davantage fur les fron- 
tières , les évêques de Genève , de même que 
pluiieurs autres grands vaflaux de l’Empire , 
acquirent peu à peu , une autorité confidéra^le » 
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fur la ville & fes dépendances , que l’Empereur . 
ne put contrebalancer, qu’en augmentant' les, 
privilèges du peuple. Il y élit; datas ces temps de 
confia don , des altercations continuelles , entre, 
les évêques & les comtes du Genevois, Quoique.' 
ces derniers, à l’époque de leur inftitution pri- 
mitive , n’eullcnt été que de fimple officiers, 
qu’on regardoit comme vafïaux de leyêque ; ils?, 
réclamèrent néanmoins le droit exclufif d’admi- 
niftrer la juftice. Les cicoyens profitèrent de cef, 
difeuflions ; & , favorifant occafionnellement 'les, 
deux parties , en obtinrent l’extenfion de leurs 
privilèges. , 

La rnaifon de Savoye ayant cependant acheté 
le Genevois & fuccédé à toutes les prérogatives 
dçs comtes , avec un pouvoir additionel, les 
éyèques & le peuple s’unirent fortement enfemble, 
pour s’oppofer a cette ufurpation, qui ne portoit 
pas moins atteinte à l’autorité de l’un , qu’aux 
privilèges de l’autre. Pendant ce période , les 
prétentions des comtes , des évêques & des 
citoyens, furent fi variées, qu’fiiies formèrent un 
gouvernement aufii fingulier que complique par 
leurs manœuvres arcificieufes; le» comtes de Sa- 
voye troublèrent , à la fin , l’harmonie qui ré- 
gnoit entre lçs prélats & le peuple , en procu- 
rant le fiège épifcopal à leurs frèrçs & même 
i leur? en£uu naturels- Par ce moyen , ils acquirent 
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tant d’autorité dans la ville, qu’au commencement 
du fixième fiècle , Charles III , duc de Savoye > 

( quoique la forme du gouvernement fut entière- 
ment républicaine ) eut un pouvoir abfolu Air 
le peuple , & l’exerça avec tout le defpotifme ima- 
ginable. De-là s’élevèrent des conteftations perpé- 
tuelles entre le duc & les citoyens , ces derniers 
s’oppofant continuellement à la tyrannie , à force 
ouverte ou par des moyens fecrers : ces troubles 
occafionnèrent deux partis ; celui des prote&eurs 
de la liberté , fe nommoit Ridgenojfens ou con- 
fédérés , & l’on donna aux partifans du duc , 
le nom humiliant de Mammclucs ou efclaves. 

On peut confidérer le traité d’alliance que fit * 
cette ville en 1516, avec Fribourg & Berne, 

, comme la véritable époque de fes privilèges & 
de fon indépendance , car peu après , les Gènevois 
fecouèrent le joug du duc, chafsèrent l’évêque 
de la ville , firent de leur état une république, 

6 c embrafsèrent la réforme. Depuis ce moment, 
Charles & fes fuccefleurs firent une guerre con- 
tinuelle à cette ville ; mais la bravoure intrépide 
de fes citoyens, & lesfecours de Berne , rendirent 
ces hoftilités inutiles. 

En 1584, Genève conclut un traité d’alliance 
perpétuelle avec Zurich & Berne; de-là vient 
fon alliance avec les cantons Suiflès. 

La dernière tentative de la maifon de Savoye , 
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contre Genève , e v ut lieu en 1 601 , que Charles- 
Emmanuel eut la perfidie d’attaquer cette ville, 
pendant une profonde paix. Deux-cents foldats 
efcaladèrent les murailles à la faveur des ténèbres , 
lorfque les hahitans repofoient dans une fécurité 
parfaite. Mais , découverts à temps , ils furent 
repoulTés par un petit nombre de citoyens qui 
firent des prodiges de valeur , & facrifièrent glo- 
rieufement leur vie pour la défenfe de leur li- 
berté ; comme un tribut de la reconndWTance 
publique, pour un fervice aufli important, on 
enterra ces braves Gènevois avec beaucoup de 
pompe ; & l’on grava leurs noms fur une pierre 
fépulcrale. En mémoire de cet évènement, on 
conferve dans l’arfénal plufieurs des échelles 
dont l’ennemi s’étoit fervi pour pénétrer dans la 
ville y on y voit aufli le pétard qui étoit attaché 
contre l’une des portes , & auquel le canonier 
alloit mettre le feu à Pinftant où il fut’ tué. La 
guerre qu’occafionna cette perfidie , fut terminée, 
l’année fuivante, par un traité folemnel : depuis 
ce moment il a toujours fublifté entre la Savoye 
Ôc Genève une paix non-interrompue. Quoique 
le Roi de Sardaigne n’ait reconnu formellement 
l’indépendance de la république , qu’en 1754. 

Ce traité fut à peine conclu , qu’on vit éclater 
des diflenfins civiles , fi promptes à s’allumer 
dans les gouvernemens populaires , & que la 
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crainte commune d’un ennemi étranger avoit 
contenue jufqu’alors. Pendant la plus" grande 
partie du dernier fiècle , jufqit’au préfènr période , 
l’hiftoire de Genève n’offre , pour ainfi dire , que 
des débats entre le parti ariftocratique & le parti 
‘.populaire. Leur auimofïté mutuelle en certaines 
occafions a été potiffée fi loin qu’elle a failli pro- 
duire une révolution totale dans l’état , mais 
heureufement jufqu’à préfent elle n’a eu aucune 
confluence fatale (1). 

Au commencement de ce fiècle , la puiffànce 
du grand confeil étoit devenu prefque abfolue. 
Pour en reftreindre l’autorité , le parti populaire , 
en 1 707 arrêta par édit que tous les cinq ans 
il 7 auroit une aflemblée générale des citoyens 
des bourgeois , pour délibérer fur les affaires 
de la république. En conféquence de’ cette réfo- 
lution, la nation s’aflembla en 1712, & le pre- 
mier aéte de pouvoir qu’exerça le peuple , fut 
de cafTer l’édit ci-delTirs mentionné. 

Il eft bien difficile d’attribuer un évènement 
auflî fingulier à l’inconftance du peuple : ^ouf- 
’ fea'u j dans fes lettres écrites de la montagne , 


( 1 ) Le lecteur eft prié j d'obferver que cette lettre 
t été écrite en 17.76 , avant la dernière révolution de 
de 1781, dont il eft fait mention dans la lettre fuivântè. 

* 
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l’impute à l’artifice des magiftrats , Sc aux termes 
équivoques marqués fur les billets. Car telle étoit 
la queftion propofée au peuple, » l’opinion du 
»* confeil, relativement à l’abolition des affemblées 
» périodiques & généralés paffera-t-elle en loi » J 
Les mots employés fur les billets délivrés à cet 
effet, étoient, approbation , dèfavcu , de foire 
que l’un & l’autre dévoient produire le mêm? 
effet. Si les billets d’approbation étoient choifis, 
l’opinion du confeil, qui rejettoit l’affemblée pé- 
riodique étoit approuvée ; fi c’étoit ceux du 
défaveu , cette même affemblée étoit également 
rejettée. En conféquence de ce procédé , plufieurs 
citoyens fe plaignirent, après coup, d’avoir été 
trompés , n’ayant jamais eu intention de rejerter 
l’affemblée générale , mais feulement l’q^inion 
du confeil (1). 

Depuis le moment de cette ‘révolution extraor- 
dinaire , la puifiance de l’ariftocratie ne cefïa 
d’augmenter, jufqu’à ce que les citoyens, par 
une réunion fingulière de circonftanccs favorables, 
jointes à une concorde & une perfévérance ex- 
traordinaires , ont opéré, depuis peu d’années, 
plufieurs changemens dans l'a conftirucion de 
Genève; en diminuant l’autorité des magiftrats , 


^1 ) Voy. 1 er mélanges de Rouffeau , vol. IV p. 17^. 
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ils étendirent les droits du peuple. Heureux s’ils 
favent s’arrêter à propos ! car , en continuant d e- 
tendre trop leurs propres privilèges , ils pourroient 
fapper les fondemens du gouvernement civil, 
& reftreindre d’une manière dangereufe le pouvoir 
des magiftrats. 

La conftitution préfente de Genève , peut être 
regardée comme tenant un jufte milieu entre 
les gouvernements démocratiques & les gouver- 
nemens populaires des cantons Suiffes. Elle eft 
plus démocratique qu’aucun des premiers , en 
ce que l’autorité fouvèraine & légiflative réfide 
entièrement dans l’affemblée générale des citoyens ; 
& plus ariftocratique que les derniers , parce que 
les prérogatives du grand & du petit confeil 
font très-confidérables; il y a vingt-cinq membres 
dans le fénat ou petit confeil ; leurs différentes 
prérogatives font, prefque auflî grandes, que celles 
des états les plus ariftocratiques. lis nomment 
la moitié des membres du grand confeil ; choi» 
fiffent entr’eux des fujets pour remplir les portes 
les plus importans de la magiftrature, & convo- 
quent le grand-confeil & l’afTemblée générale. 
Ils délibèrent préalablement fur toutes les quef- 
tions qui doivent être portées devant ces deux 
affemblées j ou , pour m’exprimer différemment > 
c’eft à eux qu’eft réfervé le droit de propofer 
en conféquence , ce font eux qui rédigent d’abord 

tous 
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tous les a&es & aucune loi ne peut pafTèr fans 
tetir approbation. Ce fenac eft auffi revêtu du 
pouvoir exécutif ; Padminiftration des finances , 
& jufqu’à un certain point , la juftice civile & 
criminelle font de fa compétence. Ils n^nmenc 
■également au plus grand nombre des petites 
charges du gouvernement , 8c ils ont le privi- 
lège exclufîf de conférer la bourgeoifîe. De plus , 
conjointement avec les trente cinq membres qu’ils 
choifilTent eux-mêmes, ils compofent le confeil 
fecrer, qui ne s’affemble jamais que lorfqu’iJs 
les convoquent , & dans des cas extraordinaires 
Ces prérogatives confidérables font néanmoins 
contrebalancées par les privilèges du grand con- 
feil , & ceux du confeil général; les privilèges 
des premiers confident à choifir, dans leur propre 
corps , les membres du fénat ; à recevoir les appels 
de toutes les caufes civiles au-defTus d’une certaine 
fomme ; à pardonner aux criminels; à difpofer 
des charges les plus importantes dugouyernement 
excepte celles dont la nomination appartient 
au confeil général , 8c à approuver ou rejetrer 
tontes les proportions du fénat, qui doivent 
être expofées dans l’affemblée du peuple. 

•Le confeil-général, ou afTemblée du peuple , eft 
compofé des citoyens «5c des bourgeois de Genève: 
leur nombre fe monte ordinairement à près de* 
quinze- cents ; mais il eft rare qu’ils fe rafTembleur 
Tome II. 
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plus de douze-cents à-la-fois , *le refte étant ou 
établi dans les pays étrangers , ou habituellement 
abfent. J’aurois du vous expliquer plus tôt , quelle 
différence il y a entre les citoyens & les bourgeois: 
les deniers font fils de citoyens ou bourgeois ( i ) 
néS hors de Genève \ ou bien ils ont acheté la 
bourgeoifie ; les premiers font fils de citoyens 
ou de bourgeois nés dans la ville de Genève. Les 
bourgeois peuvent entrer dans- le confeil des deux- 
cents j mais les citoyens feuls font admis dans 
le fénat , & font habiles à podeder les charges 
attribuées à ce corps. 

Le confeil général s’affemble , deux fois l’année, 
choifit les principaux magillrats , confirme ou 
rejette les loix le les réglemens propofés par les 
confeils , établit les impôts, contracte les alliances, 
déclare la paix ou la guerre , & nomme la moitié 
des membres du grand- confeil. Toutes les quef- 
tions fe décident à la pluralité des voix , & cha- 
cun donne fon fuffrage , fans avoir la liberté de 
contefter. Cette reftriébion eft certainement rai- 
fonnable ; car , dans une affemblée du peuple , 
comme celle de Genève , compofée d’individus , 
dont le moindre connoît à fond la conftitution 


( i ) Les enfans d* ceux qui font employés dans les 
pays étrangers pour le fervicede l’état , quoique nés hors 
4« Genève , jouiflent des privilèges de citoyens. 
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de la république & où l’on eft généralement 
fort enclin atix difputes politiques , il chacun 
avoir la liberté de faire valoir fon opinion pat 
des argumens , les déhats ne finiroient Jamais ; & 
tout le temps fe palTeroit en déclamations vaines 
ëc tumultueufes. 

Mais ce qui reftreint davantage le pouvoir du 
fénat , c’eft le droit de çé-éleétion ou libéré de, 
dépofer , chaque année , quatre membres du fé- 
nat à la nomination des fyndics ; & le privilège 
de la rcpréfentation. Voici comme s’exerce le 
droit de ré-éleétion : le confeil général choifit, 
chaque année , dans le fénat, les quatre fyndics 
ou chefs de la république j & il faut un intervalle 
de trois ans , avant que les mêmes membres 
puifTent être nommés aux charges qu’ils ont re- 
mifes. On procède ordinairement à cette élec- 
# tion de la manière fuivante : le fénat nomme 
huit candidats de fon corps qui doivent être ap- 
prouvés du grand *- confeil, 6c les membres du 
confeil-général choifilfenr , parmi eux, quatre fyn- 
dics. Ils ont néanmoins la liberté, non- feule- 
ment de rejetrer ces huit candidats , mais encore 
tous les autres fénaceurs fuccéflivement ; Sc > 
dans ce cas , quatre membres du fénat fe reti- 
rent dans le grand-confeil , 6c un même nombre 
du dernier corps remplace les fénateurs dépofés. 

Quant au fécond moyen de borner l’autorij* 

z v 
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•du fénat ( le droit de la représentation ) chaque 
citoyen ou bourgeois peut s’adreffer au fénat 
pour demander un nouveau réglement ou faire 
des remontrances contre tous les a&es de ce 
corps. Ces représentations font peut-être un des 
meilleurs moyens qu’on ait employés pour mettre 
les j^vilèges du peuple à l’abri de l’ufurpation 
refpeccive des deux confeils. Puisqu’elles ont 
fréquemment empêché les magiftrats d’étendre 
leur autorité auffi loin qu’ils l’avoient fait dans 
quelques autres républiques de la SuifTe. Les 
magiftrats font obligés de Répondre clairement à 
ces remontrances ; 6c fi la réponfe , à une adreffe , 
n’eft pas fatisfaifante , on leur en repréfente une 
autre. La représentation eft faite par un plus ou 
moins grand nombre de citoyens, fuivant la nature 
& l’importance des griefs. On a quelquefois vu 
plufieurs centaines de perfonnes , en différens 
corps , appuyer chaque remontrance. 

Le falaire des magiftrats eft fi peu confidérable 
kque leurs charges n’offrent aucun avantage à cet 
égard : l’honneur , l’ambition , le défie de Servir 
la patrie joints au crédit perfonnel , que procurent 
routes les charges dans radminiftration , font les 
principaux motifs qui engagent les candidats à 
lblliciter leur place dans la magiftrature j c’efl 
pourquoi les poftes publics font généralement 
Remplis par des hommes diftingués par leurs talew? 
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4 & du caractère le pins refpeétable. Les revenu* 
du gouvernement , calculés au plus haut , mon- 
tent à peine à 710,000 livres tournois. Cette 
fomme néanmoins , adminiftrée avec une fage éco-i 
nomie , eft plus que fuffifante pour faire face 
aux dépenfes ordinaires ; de forte que la répu- 
blique eft capable de protéger fes fujets avec un 
revenu que pluileurs particuliers , dans d’autres 
pays , facrifient au luxe 8 c aux plaifirs. 

•Une chofe furprenante,c’eft qu’une république J. 
aufli libre que Genève , 8 c où les principes de 
»la liberté font fi bien 8 c fi généralement entendus* 
n’ait pas de code précis pour les loix pénales :• 
quoique la forme en foit fixe, le procès du cri- 
minel fe fait en fecret , 8 c le châtiment eft aban- 
donné à la décifion du magiftrar. Les droits du 
peuple ne font pas protégés avec le même zèle 
qu’on auroit iieu de l’attendre. En effet , fous 
Adéhmar - F abri , évêque de Genève, dans le 
quatorzième fiècle , on rédigea , en forme , un 
certain nombre d’ordonnances tant civiles que 
criminelles , ainfi que plufieurs coutumes 8 c fran- 
chifes particulières. Les ftatuts,fi l’on peut leur 
donner ce nom , furent aufli confirmés par Amé- 
dée VIII , duc de Savoie. Ce code , auquel le 
• peuple appelle, dans tous lès cas- litigieux, eft 
aufli inexaét que confus , & les magiftrats re— 
fufent de rscomvoîcre fon autorité, ayant étq* 

Z iif 
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publiée avant que l’on confirmât l’indépendance * 
de la république. Le peuple a demandé en 
différentes occafions , un code de loix ci- 
viles Ôc criminelles , qui fût capable par fa pré- 
cifion de prévenir les jugemens arbitraires des 
magiftràts, 8c , malgré qu’en 1738 & en 1768 , 
on en ait ordonné la rédaction , elle n’a pas en- 
core eu lieu' jufqtia préfenr. 

Le code civil eft la partie la plus complète 
de la conftitution. Toutes les matières relatives 
au commerce y font bien expofées ; & il protège , 
de la manière la plus efficace, la propriété derf 
individus. Il eft inutile d’entrer dans le détail 
des loix fomptuaires ; elles s’étendent fur les 
mêmes objets que dans la plupart des cantons 
Suifles où ces fortes de reftri&ions ont lieu : 
mais il y a une loi contre les banqueroutes , fi 
févère que je ne puis me difpenfer de la ci- 
ter. Si un membre du confeil vient à faire ban- 
queroute , il eft immédiatement dégradé 3 & , 
dès ce moment , déclaré inhabile à pofleder 
aucun emploi dans le gouvernement , jufqu’à ce 
qu’il ait payé toutes les demandes légitimes de 
fes créanciers : fes enfans mêmes font fujets à 
la même difgrâce , 8 c aucun citoyen ne peut 
remplir une charge publique, fans avoir acquité 
Us dettes de fon père. 

Ici , comme dans plufieurs des principales villes 
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de la Suifle , il y a un grenier public. Les ma- 
gafins de cette efpèce , fi utiles dans tous le* 
états, font particulièrement nécelïaires dans une 
ville audi peuplée que Genève, qui pourroit être 
expofée aux horreurs de la famine , fi les états 
voifins défendoient l’importation du bled. Ce 
bled eft moulu par des machines très -bien in- 
ventées; on le détaille aux aubergiftes &c aux 
boulangers : cct article produit un bénéfice consi- 
dérable au gouvernement; 8c , en cas de nécef- 
fité , il y en a toujours une quantité fuffifanre 
en réferve , pour nourrir les habitans , pendant un 
an 8c demi. 

La ville de Genève eft très bien fortifiée du 
côté de la Savoie, elle a une garnifon confiante; 
mais fes fortifications 8c fes troupes ne peuvent 
la défendre que contre une attaque fubite; 8c 
elle ne réfifteroit pas à un fiège régulier. Ce qui 
fait la grande fureté de cette république , c’eft 
fon alliance avec Berne 8c Zurich , qui lui allure 
la proteébion des autres cantons Suides; & il eft 
de l’intérêt de la France & de la Sardaigne de ne 
pas fe brouiller avec la Suide 8c de conferver 
l’indépendance de Genève : ce qui maintient encore 
davantage fa liberté c’eft une circonftance, qui, 
dans certains cas , feroir une fource de dangers , 
fa pofition entre les états d’audi puidans voilîns. 

Genève eft la feule république de Suide qui 

Z iv 
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n’ait pas de troupes au fervice des puifïrmces 
étrangères ,• ayant toujours eu la fage politique 
d’empêcher les enrôlemens dans toutes les parties, 
de fon territoire. 

Je fuis, 


L E T T R.E L X V. 

t 

'Dernière Révolution de Genève. — Origine & 
Progrès des Troubles domejliques. — Siège & 
Reddition de la. Ville. — Changemens dans la 
forme du Gouvernement. — Émigration. — Projet 
d’un Ètabltjfement Genevois , en Irlande. — Cette 
Entreprife abandonnée. 

Ayant, dans la lettre précédente, donné I’a- 
nalyfe de YHiJioire générale de Genève , 5 c tracé 
la forme de fon gouvernement , tel qu’il exiftoit 
en 1776. je vais vous donner le détail des der-: 
niers troubles , 3 c rapporter les changemens qu’on 
fit à la conflitution en 1782. Au lieu de m’é- 
tendre fur les altercations des différens partis , je 
tâcherai de déveloper les principales caufes qui 
ont excité le peuple à prendre les armes, i 
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emprifonner les magiftrats, & à rendre la ville» 
aii moment où ils paroifloient les plus déterminés 
à la défendre jufqua la dernière exrémité. 

L’édit de 1768 , avoit en apparence rétabli 
la tranquillité dans Genève; on avoit fait plu- 
fieurs altérations à l’ancienne conftitution. Mais 
ces changemens n’avoient fait qu’appaifer le feu 
de la divifion , fans l’éteindre. Les Négatifs ou 
le'partiariftocratique, mécontent de ce qu’en 1768 » 
on leur avoit extorqué le droit de ré-éleétion , 
ce qu’ils regardoient comme une efpèce d’oftra- 
cifme , étoient difpofés à faifir la première oc- 
cafion de faire valoir leur privilège. Cependant 
les repréfentans ou partifans du peuple , étoient 
difpofés à profiter , le plus qu’ils leur feroit pof- 
fible , de leurs avantages , & à aflùrer leur vic- 
toire par un exercice trop précipité , de ce 
nouveau privilège. 

Le projet de rédaétion d’un nouveau code de 
loix, ordonné par les édi^de 1738 & de 1768 , 
& négligé jufqu’alors fous diffërens prétextes , fut 
une nouvelle caufe de méfintelligence entre les 
deux partis, & occafionna les troubles fuivans. 
Plufieurs raifons engagèrent les Négatifs à s’op v 
pofer à cette opération. 

i° En réglant les coutumes & les ufages de la 
manière propofée , les magiftrats voyent diminuer 
confidérablement leur prérogatives ; ce changement 
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portoit un coup fatal au pouvoir illimité , que 
le défaut d’un code forçoit naturellement de 
confier à leur difcrétion. i° Pour raflembler les 
matériaux néceflaires; à un fi grand ouvrage , on 
ne pouvoit fe difpenfer de fouiller dans les an- 
ciennes archives , & l’on craignoit d’expofer aux 
yeux du public, des titres qui pouvoient favorifer 
les prétentions de la maifon de Savoie , ôc que 
le parti démocratique ne vint à en produire 
d’autres qui puflent juftifier des ufurpations fubfë- 
quentes. Les repréfentans continuèrent néanmoins 
de demander la rédaétion d’un nouveaux code j 
&, à la fin , en Janvier 1777 , ils forcèrent les 
négatifs à confentir à leur demande, en excluant 
en vertu de leur droit de ré-éledion: quatre 
membres du fénat ou petit confeil. Il s’en fuivit 
que les trois confeils (1) nommèrent des com- 
milTaires , pour former un code de loix , ce comité 
devoir exifter deux aiit, & . le code devoir être 
préfenté aux trois confen , pour en être approuvée 
ou rejetté. 

A la fin , le premier Septembre 1 779 , le comité 
pjéfenta le plan de la première partie de ce code 
au grand & petits confeils ; afin de profiter de 


( 1 ) Le petit confeil , le grand confeil & le confeil 
général ou aflemblée du peuple. 
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lefirs obfervations, avant de le foumettreà l’examen 
du confeil général. Plufieurs articles qui paroif- 
foient trop démocratiques , au parti de i’oppoit- 
tion excitèrent de grandes conteftations ; le fénat 
propofa au grand confeil de proroger le comité, 
pour faire des changemens à ce code. Mais les 
oppofans qui avoient la majorité , décidèrent 
qu’il ne ferait pas accepté , <Sc que le comité 
ferait difïous. 

Cette décifion fut vivement attaquée par un 
parti & défendue avec zèle par l’autre. Le pre- 
mier alléguoit que le grand confeil avoir paflé 
les bornes de fon pouvoir, parce que le petit 
confeil ayant propofé au grand confeil la quef- 
tion , » lî l’on prorogerait ie comité ». Le dernier 
au lieu de décider ce point feulement , avoir 
arrêté, » que le code lui-même ne ferait pas 
accepté ». — Le parti du peuple regarda cette 
manière de procéder , commî un viol manifefte 
fait à laconftiturion. Le fénat feul ayant le pouvoir 
de propofer , & le grand confeil ie privilège d’ap- 
prouver ou de rc-jetter la motion , & non celui 
d’y ajouter , ou de la réduire. De plus on fit 
valoir que le comité avoir été nommé, conjoin- 
tement par les trois confeils, qu’il leur appar- 
tenoit de décider fi le code pouvoir être accepté 
ou refufé , & que le grand confeil n’avoit pas 

• 
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le droit d’annuller le code quoiqu’il eut celui 
de difloudre le comité. 

Les oppofans répondirent à ce s objections; 
que le grand confeil n’avoit pas diflous le comité , 
puifque n’étant établi que pour .deux ans; H. 
devoit cefïer d’exercer fes fonctions à l’expiration 
de ce terme. Ils alléguèrent qu’il netoit pas 
néeeflaire que le grand confeil approuvât ou re-* 
jettât le code propofé par les deux autres; que 
le grand & le petit confeils avoient feuls la pré- 
rogative de rédiger un nouveau code , & de le 
préfenter au confeil général; qu’ils avoient commis 
une imprudence, en permettant à ce confeil de 
nommer le comité conjointement avec eux, ôc 
qu’ils ne faifoient qu’ufer de leurs privilèges en 
reprenantles droits qu’ils avoient inconfidéremment 
accordé à d’autres. 

Plufieursperfonnes penfoientque , malgré que 
le petit & le grand confeils euffènt le droit in- 
conteftable de propofer au confeil général , cepen- 
dant ayant partagé leur prérogative avec ce con- 
feil , en l’admettant à la nomination du comité 
(<i) ils avoient fait une fauiTe démarche en re- 


( I ) On n’avoit point donné les noms des commiflaires 
au confeil général ; on s’étoic contenté de propofer une 
uomination. Les deux partis avoient, en leur particulièr e 
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mettant le code , de leur propre autorité , 5 c 
qu’ils auroient dû , à l’expiration des deux an- 
nées , nommer conjointement avec les bourgeois, 1 
.un .nouveau comité pour rédiger un code de 
loix conforme à l’édit de 1738 & 1768. 

En.conféquence de cette difpute, le corps 
des citoyens proteftant contre cet a&e du grand 
confeil s'offrit de rédiger le code , 5 c de le fou- 
mettre à l’examen du public. Le parti oppofé 
regardant cette offre comme un piège , cette 
idée occafionna plufieurs débats & différentes 
négociations qui , au lieu d’appaifer les trou- 
bles , ne firent que les augmenter. 

A la fin , les négatifs confidérant que la tran- 
quillité publique étoit en danger , réclamèrent 
la médiation de la France , de Zurich & de 
Berne , les priant de protéger les loix & la conf- 
titution de la république ; mais les effets de cet 
appel fe bornèrent à augmenter la méfiance Ôc 
les foupçons des deux partis. Dans ce moment 
critique , les oppofans redoublèrent d’efforts pour 


établi ces commiflaires , & les bourgeois avoient accepté 
Ja propofition , en termes généraux, facbant d'avance , 
(jjie la plupart étoient difpofss en faveur du peuple. 
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mettre les natifs dans leurs intérêts , & femer la. 

jaloufie entre ces derniers & les citoyens. 

Les natifs fils des habitans , qui avoient acheté, 
le droit de s’établir à Genève , formoienf un, 
corps nombreux. Irrités & jaloux de ce que les 
citoyens avoient tant de privilèges exclusifs , ils 
étoient impatiens de fe venger de l’injuftiîe faite 
à huit des principaux natifs , qui avoient été 
bannis en 1770, pour avoir fourenu que les 
droits de bourgeoifie appartenoient également 
aux natifs 5 c aux citoyens , & avoir demandé 
que ces droits ne fuflent plus achetés mais con- 
férés gratuitement , afin de mettre dans leurs 
intérêts un corps aufli nombreux ; les oppofans 
tâchèrent de les gagner , par des carreffes , des 
fommes d’argent , Sc des feftins ; & publièrent 
une déclaration par laquelle ils leur accordoient 
les privilèges de maîtrife 5 c de commerce dont 
jufqu’alors les citoyens avoient joui exclufive- 
menr. 

* 

Le comte de Vergennes favorifa aufli , ouver- 
tement le deflein des oppofans , & même envoya 
des dépêches au réfident de France à Genève , 
portant ordre de les communiquer aux princi- 
paux natifs qui avoient époufé les intérêts des 
négatifs. Il leur exprimoit fon approbation dans 
les termes les plus formels, 5 c les engageoir force- 
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ment à perfévérer dans leur attachement pour ce 
parti. Le procureur-général regardant cette interven- 
tion comme oppolée à la manière ordinaire de procé- 
der , qui réquéroit que toutes dépêches d’un minif- 
tre étranger palïaftent entre les mains du gouverne- 
ment , délivra au grand confeil une proteftation 
pleine de feu , dans laquelle il remontroit les dan- 
gers auxquels expofoit une correfpondance fecrétfc 
entre la cour de France & les natifs. Il feignit 
cependant de croire que ce qu’on difoit de cette 
correfpondance étoit faux , infidieux & débité à 
deflëin d’occafionner de la méfîntelligence entre 
cette puiffance& la république ) Sc même il avança 
plufieurs argumens qui tendoient à prouver que ce 
fait extraordinaire étoit abfolumenf impoffible. 

Le Comte de Vergennes fut h offenfé de l’i- 
ronie Sc des expreflions peu ménagées , qui ré- 
gnoient dans cette proteftation , qu’il obtint au» 
ffitôt la déposition du procureur-général , Sc cette 
démarche lignalée en faveur des négatifs , attira 
dans leur parti , un nombre confidérable de nar 
tifs. 

Afin de contrebalancer les offres des négatifs 
& la prote&ion de la France , les repréfentans 
manifeftèrent les intentions les plus généreufes en- 
vers les natifs , & même promirent , ce qu’ils 
avoient refufé jufqu’alors , de la manière la plus 
formelle , de faciliter l’acquifition de la bour- 
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geoifie , Sc de l’accorder à ceux qui fe diftingue» 

roient par leur induftrie Sc leur bonne conduite. 

Les deux partis enchériffant fur les offres l’un 
de l’autse , il fe forma deux faétions parmi les 
natifs , &c il étoit aifé de prévoir que la populace 
faifiroit la première occafion de recourir à la 
force } y ayant dans cette clalTe plufieurs indivi- 
dus qui n’avoient rien à perdre & beaucoup à 
efpérer dans un tems de trouble Sc de çonfu- 
fion. 

En effet, cette occafion fe préfenta le 5 Février 
1781 ; une conteftation particulière caufa une 
rumeur générale. Deux natifs , voifins Sc d’un 
parti oppofé , venant* à fe quereller , fe firent 
les plus fangkns reproches , & alloient en venir 
aux mains , fi les fyndics , d’une part , & les chefs 
des repréfentans j de l’autre part , n’avoient , 
par leur préfence , mis fin à cette difpute. La 
populace, qui s’étoit raflèmblée , commençait i 
fe difperfer quand on entendit partir, de l’ar- 
fenal, une décharge de moufqueterie j des jeunes- 
gens , du parti des oppofans , s’étant emparés de 
l’arfenal , avoient tiré ( 1 ) , par méprife , fur 


( 1 ) Il eft à propos d’ajouter , fuivant le fentiment de 
plufieurs perfonnes , que la première révolte avoir été con- 
certée 6c que les repréfentau* ont tiré les premiers. 

quelque^ 
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quelques- unsdes leurs, & en avoient tué un Srbleflé 
un’ autre: Les repféfenrans regardèrent cerre dé- 
charge comme le lignai- d’un foulèvement gé- 
néml; ïls-pritenc aüfli-tôt les armes, & marchèrent, 
•fur, trois colonnes , vers i’affeftal où, ne prou- 
vant qu’un petit mombre dcr jeunes - gens , qui 
•avaient en la témérité de faire feu , fans en avoir 
reçu ordre, Us eurent la prudence de diffimuler 
leur i-eflentiment dç- lèur permirent de fe retirer 
lans le¥ inquiéter. Alors , reftant fous les armes, 
•ils occupèrent les principales avenues de la 
•ville. , : ' ■ ' 

s. Le lendemain , marin le comité des repréfen- 

. 1 * 

tans ayant été fommé , par les natifs , d’accorder 
des. privilèges addirionels, & fur -tout de con- 
férer glatis le droit de bourgeoilie , ils eurent , 
à ce fnjet , plufieurs entrevues avec les princi- 
paux oppofans«; mais elles ne furent fuivies d’au- 
cun fitccès ; car ces derniers , en même temps 
qu’ils fduferiveient , fans difficulté , à !a requête 
des natifs, relativement aux Drivilèees du cote- 
merce , refufoient pofitivement de faciliter lac- 
quifition de la bourgeoilie. 

Malgré ce refus, ieComité embarraffe 3c alarmé ; 
d'exécuter fa promeffe , rendit un édir qui ac- 
cordoit la maîrrife aux natifs , leur permettoit 
d’entrer dans les compagnies militaires, âc con- 
féroiria bourgeoise à plus de cent perfonnes 
Tom. //. A a 
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tant natifs qu’habitans & même payfans du ter- 
ritoire. Cet édit fuf préfetfté & approuvé des 
trois confeils : les oppofans S étant abfentés dans 
cette occafion , par crainte du parti populaire » 
qui s’étoit rendu maître de, la ville. Les repré- 
fentans crurent , par ce moyen , s 'être attachés 
inviolablement, les natifs & s’imaginèrent qu’ils 
n’avoient rien;de mieux à faire que de jouir des 
fruits de leur vi&oire. Cependant la chance 
tourna. Des députés envoyés par les cantons de 
Zurich & de Berne , pour appaifer la düTenfion , 
parvinrent à faire mettre bas les armes aux re- 
préfentans ; & , avant leur départ , déclarèrent 
nul Sc illégal l’édit en faveur des natifs. Quand 
on demanda l’exécution de cet édic au fénat , on 
la refufa à differentes reprifes , fous le jufte prétexte 
que les puifTances médiatrices l’avoient déclaré 
illégal ; qu’aucun membre ne pouvoir hazardec 
des débats , lorfque les repréfentans , fous le* 
armes, étoient maîtres de la ville Sc que leur con- 
fentement ayant été extorqué par la crainte , il 
s’en fuivoit qu’il étoit abfulument nul. 

Furieux de ce refus, le parti oppofé renouvella fa 
féchitmdon le i 8 Mar* 1781 & fomma les magif- 
trats de confirmer l’édir. La réponfe, attendue 
avec la plus vive impatience, fut enfin délivrée 
le 17 Avril, &. fe terminoit par ces mots: «le 
gouvernement ne veut ni ne peut ratifier cet édit. 
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Quoique le comité s’efforçât d’abord de ca^ 
cher , & lorfqu’il n’en écoit plus tems , d’adou- 
doucir & de pallier la dureté de ce refus , le 
plus grand nombre des natifs qui fe voyaient 
enlever leurs plus cheres efpérances , au moment 
où ils fe croyoient à la veille de les voir 
comblées , s’attroupèrent tumultueufcment en 
differentes parties de la ville , répétant , l’un 
après l’autre avec une efpèce de fureur : .<« le 
gouvernement ne veut ni ne peut ratifier l’édit »! 

A ces cris de défefpoir fuccédèrent les mena- 
ces les plus violentes. Les chefs du peuple » 
après différentes tentatives, pour arrêter dans 
le principe cette révolte , inftruifirent les ma* 
gifttats de l’indignation générale & tâchèrenc 
en vain de les engager à contredire où à modi- 
fier leur fatale réponfe. Cependant la nuit tou- 
jours favorable aux tumultes Sc aux fédirions, s’ap- 
prochoit & amena une crife femelle a le répu- 
blique. 

Quelques perfonnes du bas peuple , ayant rnis 
tô feu à des barraques de bois , crièrent '« aux 
armes ». A ce ffgnal les natifs s’aflèmblèrent 
tamultueufement & furent joints par les plus 
furieux d’entre les repréfentans : les citoyens les 
moins violens , fermement perfuadés qu’une fé- 
dition , dans ce moment , ne pourroit que caifs*^- 
<er leplus grand mal à leur caufe , fe difperfèrent 
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dans différens quartiers de la ville 8c tâchèrent 
d’engager la populace à fe retirer ; mais ils ne 
purent réufîir dans leur deffein. Plufieurs furent 
en but aux propos les plus injurieux , 8c d’autres , 
tentant de s’alïurer d’une des portes de la ville , 
firent feu fur la garnifon qui réfiftoit, & les citoyens 
furent abfolument forcés d’abandonner les na- 
tifs , ou de fe joindre à eux dans La révolte. 
Ayant auiîi-tôt adopté ce dernier parti les offi- 
ciers qui combattoient pour la défenfe du peuple 
s’avancèrent , fe rendirent maîtres de la ville 
& calmèrent le tumulte. A la fin , après diver- 
fes négociations infruéfcueufes , pour engager les 
oppofans à ratifier ledit , le parti populaire ar- 
rêta ôc mit en prifoo quelques-uns des princi- 
paux d’entr’eux : 8c les chefs des repréfentans 
de peur qu’il ne s’enfuivît auffi-tôt un appel â 
la France qui eut pu devenir fatale à |leur li- 
berté , les retinrent en prifon comme gages dq 
leur fureté future. 

Ceé arrêt 8c cet em prifon ne ment des princi- 
paux magiftrats paroifloit une démarche aufli 
hardie 8c aufli atroce que contraire à la faine 
politique. Il eft à propos de confidérer les mo- 
tifs qui firent agir les repréfentans , 8c les rai- 
fons qu’ils apportèrent pour juftifier leur con- 
duite; il faut donc examiner la fituation poli- 
tique de Genève, au moment de cette révolte,’ 
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relativement aux états voiilns , 5 c fur-tout à ia 
France , dont le parti ariftocratique s’étoit af- 
furé la prote&ion , aufli-tôt que cette puiflance 
avoir pu intervenir avec fuccès & fans fe com- 
promettre. 

L’a&e par lequel la France, Zurich 8 c Berne, 
garanriflbient la conftitution de Genève, comme 
nouvellement formée en 176S , netoit plus en 
force , circonftance très-défavorable au parti' po- 
pulaire. 

Par cet ade , le roi de France , ne pouvant 
intervenir publiquement dans les affaires de Ge- 
nève , que de concert avec Zurich 5 c Berne , 
n’avoir qu’une feule voix ; & , en.conféquence , né 
pouvoit rien changer dans le gouvernement, fans 
l’aveu des deux cantons. Ces entraves déplaifoient 
confidérablement à la cour de Verfaille & aux op- 
pofans qu’elle prorégeoit. Le comte de Vergennes, 
par une lettre datée du îS Septembre 1781 , dé- 
clara aux cantons de Zurich 5 c de Berne , que Louis 
XVI renonçoit à la garantie^ puifqu’ils avoient 
tefufé d’entrer dans le projet qu’il avoit formé 
de rétablir la paix dans Genève ; 8 c , dans unè 
dépêche au fénat , durée du même jour , où il 
lui faifoit connoître cette réfolutron , il ajoutoit 
que le roi , en renonçant à la garantie , n’enten- 
doit pas priver la république de fa protedion ; 
mais qu’il fe refervoit le pouvoir de châtier les 
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$74 Voyage 

pertubateurs du repos public , & de protéger la 
eonftîtution. Le plus grand nombre des repré- 
lentans , farisfaics dt ces mefures , furent allez 
peu politiques , pour le perfuader que le miniftre 
ennuyé de ces conteftations , ne pouvant vaincre 
la perfévérance des citoyens , les abandonnoit à 
eux-mêmes , & ils crurent ainli voir luire les 
premiers rayons d’une indépendance abfolue , 
dans un a&e qui leur préparait un efclavage iné- 
vitable. 

Peu à- près cette, rénonciation , M. de Ver- 
gennes ehvoya un régiment dans le bailliage de 
Gex , litué fur les frontières de la république. 

Il y étoit encore cantonné quand le fënat , re- 
fufant de confirmer l’édit , occafionna la révolte. 

Les chefs du peuple alléguèrent alors qu’il y 
avoir long-tems qu’on atrendoit un prétexte , % 

pour en appeller à la cour de Verfaillcs , & qu’on 
l’avoir trouvé ^.c’eft pourquoi .craignant à chaquè 
inftant de voir les troupes françoifes aux poitei 
de la ville , ils arrêtèrent les magistrats , & les 
jnirent en prifon , pour les empêcher de deman- 
der du fecours à la France , & les rendre ref- 
ponfabLes de la fureté publique. 

Séduit par ces raifonnemens captieux > le corps 
des citoyens continua à agir comme fi fon au- 
torité dut être*permanente , il dépofa le grand & 
le petit confeil , mit en leur place un même 
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■ombre de perfonnes attachées aux intérêts des 
repréfentans. Le nouveau grand confeil , exécuta 
l’édit qui cônférojt la bourgeoifie, au nombre 
ftipulé des natifs, nomma un comité de fureté, 
compofé de onze membres , & lui donna un 
pouvoir fort > étendu. Ce comité rétablit en- 
tièrement la tranquillité publique } fit réparer les 
fortifications de la ville , & infpira au peuple la 
plus dangereufe confiance dans fa propre force» 

Zurich & Berne , à la première nouvelle dé 
la dernière révolte , interdirent à leurs fujets 
toute efpèce de correfpondance , avec un gou- 
vernemeot fondé fmTufurpation & fur la violence , 
intimèrent aux fyndics d’exhorter les citoyen# 
à rétablir aulîï-tôt la conftitution légitime ; ajou- 
tant qu’un moment, de délai cauferoit. inévira* 
blement leur perte. Peu de jours après, le miniftère 
françois , renvoya au nouveau fénat fes dépêches 
fans être ouvertes , & rappella aux citoyens La 
promefle folemnelle , qu’avoit faite le roi d# 
fecourir les opprimés , ôc de protéger l’ancienne 
forme de gouvernement ; mais les citoyens de 
Genève , quoiqu’abandonnés par leurs alliés , ne 
faifant aucune attention à ces avis , fe reposèrent 
imprudemment fur la juftice de leur caufe, ôf 
ne voulurent entrer en aucun arrangement , à 
moins qu’ils n’en di&aflènt Les coAditions. 

Pendant deux mois, les citoyens ôc les natifs. 

Ai iv 
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fe fiant fur leurs remparts , fe perfuadèrént qûé 
la France n’oféroit pas les attaquer oii j qu’pn 
ce cas, les prifonnietS feroient , aufit-tôti; la vic- 
time de cette entreprife : le croyant^ d’atileiud. 
en état de faire une longue èc glorieufe léfiltance , 
ils -’ refusèrent d’écouter toutes les propôtitionS 
qu’on leur fit de rétablir les magiftrats dépbfés i 
& il fut impollible de les réfoudre à" 'laci'ifier 
une partie de leurs privilèges, fur-tout le droit 
de ré-éleétion , en -fsvéur-des-iiHfcs. - ri Ij! -~ 
“--À-la fin l'otage- fe raifêinblant de toutes parts , 
approcha lentement , & menaça la ville- Le ’roi 
de Sardaigne , &c le canton de Berne , Secondant 
lesvûes de la France , envoyèrent des troupes 
contre Genève , & leurs généraux refpeétifs 
MM. de la Marmbra «Sc Lentulus , eurent ordre 
d’agir de concert avec M. de Jaucourc, com- 
mandant des troupes Françoifes qui s’étoit 
avancé fur les frontières, à la tète d’un détache- 
ment confidérable. 

~ ‘ Rien ne caufa plus de furprife & d’indigna- 
tion que l’union de la Sardaigne & de Berné 
avec le Roi de France ; rien pourtant ne s’ac* 
cordoitj mieux avec les vues de ces trois puif- 
fances. - : • 

Le Roi de Sardaigne étoit intérefle a la con- 
fervation d’nne ville qui eft la principale fource 
de l’induftcie & des richefles de fes fujets de 
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Savoye , 8c dont les diffenfions inreftines , avoienc 
déjà diminué coufidérablement fes revenus; Ne 
pouvant , fans imprudence , permettre que 
Louis XVI , augmentât fon influence fur cette 
république, 8c qu’il appaifât , fans. fon interven- 
tion, les troubles de Genève , il favorifa volon- 
tairement un deflein aufli avantageux. 

Le caqton. de Berije , afin d’empècher les* 
puiflanees étrangères d’intervenir dans les affaires 
de la Suifie , s’exprima en ces termes , dans 
une lettre ad reliée aux fyndics : « Redoublez vos 
» efforts, conjointement avec vos concitoyens, pour 
h appaifer ces malheureufesquerelles, qui cauferont 
« infailliblement , la perte de la république. En 
w rétabliffanr auiïi-tôt le gouvernement légitime, 
» vous lui rendrez fes fidèles alliés qui brûlent 
» d’employer leurs bons offices en faveur de 
» l’état ». Voyant que cet avis prudent n’avoir 
aucun effet , 8c que l’opiniâtreté des citoyens 
avoir attiré fur eux le reflentimenr de la France 
& de la Sardaigne , Berne ne put, d’un oeil tran- 
quille , voir ces deux puiffances intervenir dans une 
caufe où elle • éroic particulièrement intéreifée , 
& même les treize Cantons en général. Zurich 
avoit prudemment refufé d’agir , contre fon an- 
cien allié , <Se le canton de Berne donna des 
preuves de cette fermeté 5c de cette réfolucion 
qui cara&étifent tous fes cojifeils , 8c joignit fes 
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forces aux armées combinées de France 6 c de 

Sardaigne. 

Malgré ces préparatifs formidables , IesGénévois 
fe portoient fnr les remparts , avec une ardeur 
incroyable. Les payfans fe rendoient en foule à 
la ville , fans y être appelles , montoient la garde 
gratis , 6 c travailloient avec un égal défmtertede- 
menr aux fortifications. Des' femmes de toutes 
les conditions fe raffemidoient fur les remparts 
comme i une fête publique , encourageant leur» 
maris à foire une vigôtireufe réfiftance ; qnelques- 
unes même partagéoient leurs travaux , en leS 
aidant à tranfpôrter les fordeaux , 6 c à dreffer leÿ 
batteries. Malgré cette confiance univerfeile , 
quelques perfonnes ferfées prévoyant l’impoflibilité 
de réfifter , foupiroient en fecret , mais étôienr 
contraintes de cacher leurs véritables fentimens, 
& d’affoâer , en public , un air réfolu & tran- 
quille. 

Cependant l’ennemi approchant de tous les 
côtés , les trois commandans eurent de fréquentes 
entrevues ; & formèrent un plan général d’attaque. 
A la fin, le 19 Juin 1781, M. de Jaucourr 
envoya un melïàge auxfyndics, dans lequel après 
s’être étendu fur les intentions défintéreffées du 
Roi fon maître , & avoir afsûré fortement qu’il 
ne vouloit pas attenter J la liberté de la ré- 
publique , mais feulement y rétablir l’ordre , 8 c 
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la paix , il dit que , s’ils ne vouloienc pas ouvrir 
les portes à fes troupes , & accepter les conditions 
fuivantes , il entrerait de force dans la ville. 
Entr 'autres conditioris , il exigeoit que perfonne 
ne parût dans les rues , fous peine de punition 
militaire ; qu'un certain nombre de citoyens , 
parmi lefquels fe trouveraient tous les chefs des 
repréfentans , euiïent à quitter Genève dans l’efc- 
pace de vingt-quatre heures; qu’on remît toutes 
les armes aux trois généraux ; qu’on rétablît 
immédiatement les magiftrats dépofés , & qu‘on 
renvoyât, dans deux heures, une rèponfe définitif** 
Les généraux Lentulus Sc la Marmora liftèrent 
refpeétivemenc fur ces mêmes ejaufes. 

Il eft impoffible d’exprimer la fureur, l'indi- 
gnation & le défefpoir que ces conditions hu- 
miliantes excitèrent dans Genève. On féfolut, fans 
délibérer, de périr plutôt <Ü}ue de les accepter, 
& le danger ne fit qu’animer le erturage des 
affiégés. Pendant qu’avec toute laûivlté imagi- 
nable ils fe préparaient à la réfiftatice , les fyndiCs 
obtinrent , fccrétemfent , des trois généraux , un 
délai de vingt-quatre heures. Pendant cet incef- 
valle, non feulement les hommes de tout âge 
fe déposèrent à défendre la place, mais les Femmës 
& les enfans dépavoient les rues , Sc emportaient 

les pierres , fur le coït des maifons , afin d’en- 

1 ' * - / ■% 
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accabler l’ennemi , s’il venoir à s’emparer de la 
Ville. 

Tous les efprits éroient fi fort exaltés qu’en- 
viron quatre-vingt femmes & filles , en uniforme , 
offrirent de défendre leur patrie. Le comité de 
fureté accepta leurs fervices , 8c les plaça dans 
une caferne , àl’abri du canon des alîiégéans. Les 
amazones , avec' 1 un courage att-deflus de leur 
■fexe , refusèrent un pofte qui n’étoit pas allez 
expofé; mais, la ville venant àfe rendre peu à près , 
•elles n eurent pas l’occâfion de donner des preuves 
de leur patriotifme , en exerçant leur valeur. 

CeàBifférens lignes de la réfolution la plus 
déterminée , qu’on remarquoit dans les perfonnes 
de tout rang, de tout âge & de tout Lxe , alarma 
les Oppofans, qui n’avoient pas foupçonné que 
le peuple fe fut jamais porté à de telles extré- 
mités. C’eft pourquoi leurs partifans conférerènt 
avec les plus modérés d’entre les repréfentans , 
afin d’aviferà quelques moyens de réconciliation , 
«nais ce fut en vain. 

Enfin arriva le moment fatal auquel il fallott 
rendre la réponfe ; il étoit expiré le dimanche, à 
dix heures du matin ; au premier coup de tam- 
bour, les ramparts furent couverts de défenfeurs , 
quoique les plus zélés partifans ne s’étoient at- 
tendus qu’A trois mille , il s’en préfenta au moins 
' cinq. Ils paroifibient tous animés d’un feul 8c 
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même efprit; & fe rappelloient les uns aux autres, 
ces braves Citoyens de Genève , qui , en facri- * 
fiant leur vie, avoient , en 1601 , repouffé les 
troupes de Savoye , lorfque celles-ci avoient été 
allez perfides pour efcalader les murailles dans 
une profonde paix. Pas un n’ofa laifler feupçon- 
ner le défir de fe rendre ; ils attendoient tous 
l’ennemi avec la plus grande intrépidité. Dans 
ce moment critique le général Françoise, à la fup- 
plication des oppofans alarmés pour le fcSrt des 
prifonniers , prolongea encore le tems de la 
capitulation. 

Le premier effet de ces délais réitérés, fut 
d’abattre infenfiblement l’enthoufiafme des fem- 
mes ' y elles ne purent s’empêcher de feptir qu’elles 
étoient mères 3c époufes , 8c commencèrent i 
envifager toutes les horreurs d’une ville prife 
d’affaut , 3c en proie à une foldatefque effrénée. 
Les perfonnes timides & prudentes hafardèrent 
enfuite de cacher leurs craintes fous différens 
prétextes : le comité de fureté qui avoir juf- 
qu’alors infifté fortement fur la né.effîté de 
fe défendre , changea tout - à - co up de réfolu- 
tion , mais cacha adroitement fes fentimens au 
public , jufqu’à ce qu’il fût trop tard , pour em- 
pêcher la reddition de laiplace. . » 

Si dans le moment ou les têtes çtoient le 
plus échauffées les chefs avoient ouvertement pro- 
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pofé de fe retidrë * on les auroit regardé comme 
j des traîtres : il n’enflent fait qu’expofer leurs 
perfonnes & accélérer les malheurs qu’ils défi- 
roient d’ériter. Afin de parvenir peu-à-peu à 
lenr but , ils aflèmblèrent les citoyens dans 
leurs cantons refpeélifs ; & , après avoir donné 
lès plus glands éloges à leur zèle patriotique, ils 
répréfentèrent que , fi la ville étoit attaquée la nuit , 
il ne feroit plus poflible de conférer. Us infi- 
nuèrënt en conféquence qu’il feroit avantageux 
i la caufe commune , que chaque canton nom- 
mât plnfieurs députés & leur donnât pouvoir , 
d’agir en l’abfence de leurs commettans. 11 ajou- 
tott qu’il convenoit de remettre le foin de fes 
intérêts i des hommes de poids d’un cara&ère 
intègre , & capables d’aider la patrie de leurs 
confeils , pendant que les autres la défendroient 
par leur valeur. 

Ce confeil , cotnpofé d’environ cent citoyens, 
j’affembla le premier Juillet , à fix heures du 
foir, & l’inftant de rendre la ville, alloit expirer 
dans peu d’heures. Les chefs entamèrent les dé- 
bats par de longs difeours , afin de difpofer l’af- 
femblée, en faveur de leur deflein. Après avoir 
examiné l’état des fortications , que les plus 
habiles ingénieurs jugfcoient en état de réfifter 
â un affaut , mais non pas à un fîège de deux 
fcu trois jours, ils exposèrent à la fin, la nécef- 
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fîtéde fe rendre aulfitôc à cette propofîtion , les 
plus violens de l’alfemblée , éclatèrent en reproches, 
& acculèrent, le comité d’avoir l’intention de trahit 
la république j déclarèrent qu’ils alloient aufli-tôt 
annoncer à leurs citoyens la perfidie de leurs 
députés, qui n’étoient pas chargés de délibérer 
fur la reddition de la place ; mais fur les moyens 
de la défendre. Craignant qn’un tel procédé n’eût 
des fuites funeftes, un des chefs fe leva & ferma 
les portes : en meme-temps , ceux qui vou- 
loient fe retirer, mirent l’épée à la main &c 
pleurant de rage , s’écrièrent , >» refter plus long- 
« t*mps ici , feroit partager voue crime, & 
» travailler à la deftruétion de notre patrie ». On 
employa tous les moyens pofEbles pour les appaifer , 
ce n’étoient que cris d’une part , Sc exhortations 
de l’autre. 

Quand à la fin on propofa la reddition de la 
place, le plus grand nombre décida qu’on dé- 
fendrait la ville jufqu a la dernière extrémité , 
les plus furieux fe repofant fur ce que la ma- 
jorité étoit confidérable , fe retirèrent de l’aflemblée 
pour fe préparer à une défenfe opiniâtre. Ceux 
qui reftoient, proposèrent de voter une fécondé 
fols ; on repréfenta , dans les termes les plus forts , 
le danger qu’il y avoir tfe fe défunir , & d’indif- 
pofer les citoyens contre leurs chefs. Ces infi- 
miations eurent l’effet déliré : on recommença de 
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long débats, un des plus jeunes do confeil*, vi- 
vement affeété du tableau de la détrofle où fe 
trouveroient les veuves & les orphelins, dont les 
maris 8c les pères feroienr la vi&ime de leur 
courage, propofa de ne pas laitier aller fur les 
remparts, que les perfonhes non mariées & qui 
n’avoient pas d’enfans. » Notre nombre ne fera 
»pas fuffifant , ajouta-t-il, pour empêcher que la 
n ville ne foit prife ; mais nous pourrons fauver 
» l’honneur de la république , & obtenir une 
» capitulation moins humiliante. » Il fut inter- 
rompu par un vieux citoyen , qui réelamoie 
pour les père^ des familles , la gloire de défendre 
leur patrie , j’ai fix garçons » s’écria- r-i! , avec trani- 
« port , 8c laitiant en même-temps couler quel 
ques larmes, il ajouta » qui m’empêchera de 
les conduite moi- même fur les remparts. . . 

On fit alors la motion de conduire les otages 
en face des batteries françoifes , efpérant que 
M. de Jaucourt n’oferoit pas faire feu. dans la 
crainte de faire périr les magiltrats qu’il venoit 
délivrer. Cette opinion qui , pour un mitant fembla 
prévaloir, fit naître la réfolution généreufe , de 
leur rendre la liberté , de permettre aux oppofans 
de fe retirer dans le camp des ennemis , âc de 
fe préparer à da plus vîgoureufe réfiftance : on fit 
valoir qu’un procédé auffi noble , dans un mo- 
ment aufli critique ne manquerait pas d’a- 
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doucir le reffentiment du parti ariftocratlque , &c 
• de l’en engager à folliciter auprès du général fran- 
çois des conditions plus avantageufcs. 

Plufieurs heures s’écoulèrent à difcuter forces 
fujers. L’inftant fatal approchoit : il étoit minuit, 
,& les chefs qui, jufqu’alors avoieut tâché d’inf- 
pirer de la crainte au plus grand nombre , ame- 
nèrent tous les membres de l’affêmblée à leurs 
fenrimens , en propofant une émigration générale. 
Ils calmèrent enfuite leur défefpoir , en leur 
faifant efpérer qu’ils trouveroient , dans un 
autre pays, cette liberté qu’ils nepouvoient con- 
ferver plus long temps dans leur propre patrie. 

En conféquence de cet arrêté, on rédigea une 
déclaration pour être remife aux fyndics , avec 
les clefs de la ville : on conduifit chacun» des 
otages dans fa propre maifon ; les chefs fom- 
mèrent les principaux officiers' de quitter leurs 
portes , firent enclouer plufieurs batteries de ca- 
non , & enfin pourvurent à leur propr# fureté , 
en fe retirant de la ville , avant que les troupes 
confédérées y entraffènt. 

Quand une nouvelle auffi inattendu^ fur an- 
noncée au public , elle excita le plifs violent dé- 
fefpoir. Les uns s’embrafloient fans proférer un 
feul mot j d’autres débitoient mille imprécations 
contre leurs chefs , pendant que plufieurs des 
plus déterminés , en battant la caille , invitoienc 
Towt II. B b 
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leurs concitoyens à fe ranger fous leurs drapeaux,' 
Cependant le plus grand nombre déchargea fes 
armes , fe mit ventre à terre , & refta un tems 
confidérable fans bouger. A la fin , la retraite fut 
générale. Les chemins furent couverts de per- 
sonnes des deux fexes qui s’enfuyoienc de la ville 
avec précipitation } & les troupes de Savoye qui 
entrèrent les premières dans la ville , à cinq heu- 
les du matin , la trouvèrent prefque déferte. 

Le comte de la Marmora paroiflant affedé de ^ 
la malheureufe lituation des Génevois , fe 
rendit en filence *en la maifon de ville , en prit 
prolîeflion ainfi que des magafins à poudre , & 
fe porta lui-même dans les différens quartiers, 
pour difliper les appréhenfions du peuple. Vers 
midi, les, deux autres généraux entrèrent dans 
la place , accompagnés d’un grand nombre des 
partifans de l’oppofition qui marçhoient à la 
tête de leurs troupes tambours battants , ira* 
paux déployés. S’étant réunis aux troupes de 
Sardaigne , les trois généraux conduifirent , au 
grand coqfeil , les magiftrats qu’on avoit mis en 
liberté, & les* rétablirent dans leurs fondions au 
fon de la mufique guerrière. Les citoyens ren- 
dirent leurs armes \ ceux qui tenoicnt maifon , 
logèrent les officiers ; en annulla ledit du 6 fé- 
vrier 1781 , qui accordoit la bourgeoifie à plus 
de trois cents natifs. Au milieu de toutes ces 
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opérations on établit folemnellement une falle 
de fpedbacîe ; on eut des comédiens , & le parti 
/ ariftocratique célébra fon triomphe par' des bals , 
Sc toutes fortes de divertiflemens publics. 

En même temps , des commiflaires , nommés 
par le grand Sc le petit confeil, préparèrent, de 
concert avec les trois généraux , un édit pour 
refondre la conftitution. Cet éditj ayant été ap- 
prouvé par la cour de Verfailles , celle de Turin & 
par le canton de Berne, fut enfuite confirmé pat 
le grand Sc le petit confeil. Mais, comme il 
abolilîoic plufieurs privilèges confidérables donc 
les citoyens avoienc joui jufqu’alors , il n’étoit 
pas probable qu’il fût ratifié par ie confeil général , 
dans lequel le parti des repréfencans avoit 
encore une grande majorité } c’eft pourquoi , afift 
de terminer abfolument cet objet, il fut réfolu 
que , loriqu’on préfenteroit cet édit au confeil- 
général , les repréfentans , qui avoient pris les 
armes , en feroient exclus , pour cette fois , fous 
prétexte que cette révolte les rendoit indignes 
d’exercer leurs droits ; & l’on ajouta qu’ils dé- 
voient s’eftimer bien heureux de ce qu’on ne 
févilfoit pas contr’eux , fuivant toute la rigueur 
des loix. 

En conféquence de cette réfolution , le 1 5 
Novembre 1781 , les membres du confeil général 
s’afîèmblèrent au nombre de cinq - cents j Sc 
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plus de mille perfennes furent privées du pri* 
vilège de donner leur fuffrage. Ce fantôme du 
pouvoir fuprême , fut environné de troupes. 
Mais , malgré l’excluüon d’un fi grand nombre 
de membres , & l’alarme générale , il y eut plus 
de cent repréfentans Ôc même plufieurs oppofans 
qui eurent le courage de rejetcer cet édit , 
qui leur parut, même aux derniers, letabliffè- 
, ment d’une trop févère ariftocratie. 

Les citoyens de Genève ont mérité le blâme 
ôc le ridicule, pour avoir tant de fois déclaré 
qu'ils étoient dans la plus ferme réfolution de 
ne jamais rendre la ville , & de fe défendre 
jufqu’à "ce quelle fut prife d’alfaut. Dans un 
pamphelet intitulé : Lettre écrite des remparts de 
Genève , l’auteur réfute tous les argumens , qu’on 
pouvoir avancer en faveur d’une capitulation; 
& affûte hardiment que lui ôc fes concitoyens font 
réfolus de défendre la ville , jufqu’â la dernière 
extrémité , ôc préfèrent une mort glorieufe à 
l’abolition de leurs privilèges. Ces aflertions ne 
parurent qu’une fanfaronade, le pamphlet n’ayant 
été imprimé ôc publié qu’après la reddition de 
la place , ôc elles portèrent le public à croire 
que la poltronerie ôc la vanité ( qui ordinai- 
rement fe trouvent toujours réunies) formoient 
la bâfe du caractère des Genevois. 

Si cependant on lit, avec impartialité, l’hif« 
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toire de la révolution, on ne peut s’empêcher 
de convenir que le peuple étoit unanimement 
oppofé à la reddition ; qu’il s’attendoit & fe pré- 
paroît à foutenir I’allauc , peu d’heures avant que 
les troupes confédérées entraient dans la ville; 
qu’ils avoienr confié le commandement au co- 
mité de fureté ; que les membres de ce corps , 
alarmés à l’approche du danger , avoient tout- 
à-coup changé de réfolution,& forcé le peuple, 
à fe rendre contre fon gré : & que ces députés 
d’ailleurs n’avoienc pas communiqué leur delTein 
aux habitans , mais avoient pris tous les moyens 
poflîbles de rejidre la réfiftance impraticable. 

Le comité , ayant été fi fortement cenfuré 
pour avoir ainfi changé tout-à-coup de réfolution, 
il eft jufte d’ajouter que, fur onze de fes mem- 
bres & plufieurs adjoints qui le compofoient , 
les deux tiers opinèrent pour qu’on ne rendît 
pas la place : mais , en effet , quel avantage eut 
alors produic la réfiftance ? Suppofons qu’il eût 
été poflible de fe défendre pendant quelques 
jours , la France , la Sardaigne & le canton de 
Berne avoient des troupes fraîches , prêtes à 
marcher ; & l’on eût vu , avant qu’il fe fut écoulé 
une femaine , tant de troupes aux portes de^ 
Genève, que c’eût été une extravagance de fonger 
môme à foutenir une attaque. En un mot , les 
chefs eurent le plus grand tort de tromper le 
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peuple en le flatant de l’efpoir de réfifter effica- 
cement ; & , en réparant les remparts , ils ne fi- 
rent qu’irrfpirer , au public , une dangereufe 
confiance qu’il leur fut enfuite importable de 
détruire. 

Telle eft l’hiftoire de cette révolution extraor- 
dinaire , préparée , depuis quelque temps , par 
l’inimitié dedeuxpartis;occafionnéepar la demande 
( tout-à-la-fois imprudente & jufte ) d’un code 
de loix ; hâtée par deux féditions & compléttée 
par l’intrigue 8c les armes de la cour de France. 
On eft forcé de convenir que les repréfentans 
ou le parti du peuple ont agi d’une manière 
aufli inconfidérée que contraire à la conftitution , 
& fur-tout que la fécondé révolte 8c l’emprifonne- 
menr des magiftrats ne font pas excufables. Par 
ledit de 17 68 , les repréfentans jouiftoient de 
très grands privilèges qui , par la fuite, leur 
turoient alluré tous les emplois du gouverne- 
ment. Comme le plus grand nombre des mem- 
bres de l’aftemblée - générale , avoient le droit 
de dépofer, chaque année , deux magiftrats ,8c de 
remplir les places vacantes au confeil , ils devoienr, 
par conféquent , en peu d’années , obtenir in- 
failliblement une majorité décidée. Les plus pru- 
dens d’entr’eux fentoient cet avantage, 8c en 
étoient fatisfaits; mais le plus grand nombre 
8c peut-être quelques -uns des chefs qui Vou- 
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Ioient s’emparer immédiatement de l’autorité , 
pour fatisfaire leur ambition , précipitèrent trop 
leurs démarches , & agiffant , en plufieurs cir- 
conftances , d’une manière tout -à- fait oppofée 
aux principes fondamentaux de leur conftitution , 
en hâtèrent l’anéantiftèment. Il faut cependant 
avouer que , malgré la conduite iudifcrette des 
repréfentans , les oppofans, allurés de la protedion 
de la cour de France parurent le fier en leurs propres 
forces, au point d’attirer fur eux tous les mal- 
heurs qui en furent la fuite. Ils poufsèrent li 
loin lés avantages de leur vidoire , qu’on ne 
peut les exeufer qu’en faveur d’une néceflïcé 
abfolue. Un nouveau gouvernement introduit par 
la force , doit fe maintenir par la force. En 
demandant du fecours à la France , il falloit fe 
foumetrre entièrement à fon autorité j & , en fa* 
pant les fondemens de la liberté, en déformant 
les citoyens 8 c leur défendant toute alfemblée 
publique oa couroit les rifques d’étouffer cette 
émulation 8 c cette énergie par lefquelles les 
Génevois s’étoient fi long-temps diftingués. Ayant 
établi une févère ariftocratie , il falloit nécelfoi- 
rement que les magiftrats fuffent jaloux & foup- 
çonneux j ce qui eft afTez ordinaire , fous de 
tels gouvernemens. Il 11e refte plus qu’à fovoir 
fi le changement de conftitution diminuera cette 
émulation & cette énergie j & , en ce cas ; fi la 
. B b iv 
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tranquillité , qui pourra en réfulter , fera plu* 
grande que celle dont on jouit dans les états 
démocratiques. * 

Voici les principaux changemens introduits 
dans la ferme du gouvernement par cette ré- 
volution. 

i° Le droit de ré-éleétion , ou de dépofer, 
chaque année, quatre membres du Sénat , pré- 
rogative qui avoir été accordée , en 1768 , au 
confeil général , eft aboli. 

2 9 Le privilège qu’avoit cette aftemblée de 
nommer à la moitié des places vacantes au grand- 
confeil eft également annullé 6c transféré au fé- 
nat Sc au grand-confeil , qui font leur éle&ion 
de la manière fuivante : quand il y a fix places 
vacantes, le grand-confeil choiftt huit membres, 
parmi feize candidats que propofe le fénat , 6c 
ce dernier corps en choifit également huit , 
parmi un même nombre de candidats propofés 
par le grand-confeil. 

j 9 Le droit de repréfentation eft totalement 
enlevé aux citoyens 6c transféré à trente-fix ad- 
joints qui ont la liberté d’nftifter au grand-con- 
feil , le premier lundi de chaque mois : ils peu- 
vent faire des repréfentarions j 8c , en ce cas , 
ils ont voix délibérative. Mais, comme ils peu- 
vent être changés , tous les ans , 8c qu'ils font 
tirés au fort parmi les citoyens qui peuvent tous 
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fe préfenter comme candidats , on les regarde 
comme tellement fournis aux ordres des magi - 
trats , & ils ont il peu d’influence dans le eonfeil 
qu’on les appelle , par derifion , les images. 

4° L’introduftion du grabeau , ou droit de 
confirmer , chaque année , les membÆs du fénat . 
8 c du grand-confeil, eft exclufivement attribué à ce 
dernier corps.Cette loi, qu’on peut regarder comme 
la bâfe de la nouvelle conftitution , a transfère 
au grand-confeil une partie de 1 autorité du 
fénat & du confeil-général. Le fénat, étant aflu- 
jetti i ce grabeau , eft extrêmement dépendant 
du grand-confeil, qui, par la conftitution aduelle , 
eft devenu ce qu’étoit le fénat , ious la forme e 
gouvernement établie, en i 73 ^ ^ 176%» e 

centre de l’ariftocratie. 

5° Les fociétés , ou clubs , que formoient les 
citoyens entr’eux, & toutes les aflemblées pu- 
bliques , furent défendues } & il ne fut permis aux 
.Génevois de fe réunir qu’au caffé ( i ). Cettfc 


( ï ) J’aj. été témoin d’un exemple des mauvais effets 
dt cette défenfe : la fociété des arts de Genève , dont 
pluftéurs membres fe font diftingués pat leurs talents & 
leurs connoiffances a déjà publié pluftéurs ouvrages in- 
térelfans j mais toute afieniblée publique étant défendue , 
le gouvernement craignit que les membres de la focietS 
littéraire ne fe mêlaflent des affaires politiques i & , en coût 
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défenfe fur d’abord portée à un degré extrême 
de .rigueur & absolument contraire aux principes 
d’un gouvernement libre ^ mais, depuis peu, 

> elle a été modifiée -, êc il eft permis aux habi- 
tans de fe raflèmbler dans la campagne , mais 
non pas dans la ville. 

6°. La milice eft abolie. Il eft défendu de tirer 
au b!anc, même avec des flèches , & la garde • 
de la ville, au lieu d’être. confiée aux citoyens, 
eft abandonnée à des foldats étrangers , dont les 
colonels & les commandans font également étran- 
gers. La garnifon eft de mille hommes ; elle 
prête ferment de fidélité à la république , & celui 
d’obéiflance au grand confeil & au comité de 
la guerre. Ces troupes font fujettes aux ordres 


féquence depuis la dernière révolution , ils -ne purent fe 
ralfembler. Cependant , lors de mon féjour à Genève „ 
on parloir de leur en accorder la perrr.illîon , mais il étoit 
fort incertain s’ils obtiendroient cette liberté , & l’on 
doutoit également , fi en la leur accordant , oi\ ne diminue- 
rait pas le nombre des membres de la fociéte , ou fi l’on 
ne lui impoferoit pas des réductions incompatibles avec 
les travaux littéraires. Il importe très-peu à l’Europe , en 
général , que le gouvernement de Genève foie plus ou 
moins ariftocraique ou démocratique ; mais il eft géné- 
ralement eflentiel qu’une fociécé littéraire foir libre de 
tenir fes affemblées , fans qu’une jaloufie politique , e» 
s’y oppofant , prive le monde de fes productions. 


' Digitized by Google 


EH S U I S S î. Î5>$ 

immédiats, & à l’infpeétion du comité 8c re- 
connoiiTent le grand confeil pour chef fiiprème. 
Ce dernier peut augmenter la garnifon , 8c la 
porter jufqu’à douze-cents hommes , ou la ré- 
duire à huit-cents i mais une plus forte augmen- 
tation ou une réforme plus confidérable ne peut 
avoir lieu , fans le confentement du confeil gé- 
néral. 

7° Il n’eft permis à aucun natif ou habitant 
d’avoir des armes. Il eft bon de remarquer que 
tous les citoyens , fous l’ancienne conftitution , 
v étoient obligés de s’en fournir fous peine d a- 
men'de , 8c que cependant ils les ont délivrées 
fans que le gouvernement les ait dédommages de 
cette dépenfe. • 

8° Plufieurs taxes font impofées fans le confente- 
ment du confeil général ; mais à l’avenir , tout 
changement dans les finances ou augmentation 
de revenu fera fournis à ce corps. 

9° On confère aux natifs & aux habitans dit* 
férens privilèges , relatifs aux profeflions mécha- 
niques 8c au commerce , qu’autrefois les ci- 
toyens avoient potfèdés exclufivement j cet article 
fit également plaifir aux deux partis. 

P S. Les Gènevois paroiffoient fi fenfiblement 
affeéfcés de la diminution de cette liberté dont 
ils avoient joui fi long-temps , 8c à laquelle ils 
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attribuoient l'augmentation remarquable de leur 
population & de leurs richelTes , que fi nous 
eulïïons jugé d’après le mécontentement & la 
confternation des citoyens , nous aurions pu con- 
clure que le changement d’adminiftration, devoir 
être fuivi d’une émigration prefque générale, 
l’événement n’a pas cependant juftifié cette opi- 
nion, excepté les principaux chefs du parti po- 
pulaire qui furent bannis , ic quelques autres 
qui abandonnèrent leur patrie par attachement 
à leurs principes politiques } le plus grand nombre 
des émigrans revint s’établir dans le lieu de fa 
nailfance } on pourroît même a durer avec vérité 
que la dernière révolution a à peine enlevé fix 
cents habitans à la ville de Genève. 

Les émigrans fe font principalement établis à 
Bruxelles & à Confiance , où ils ont introduit 
des manufactures de toiles peintes & de montres. 

Je n’abandonnerai pas ce fujet , fans vous 
rappeller le projet qu’on avoir formé de donner 
en Irlande, un afyle aux émigrans de Genève ÿ 
projet qui a fi long-temps fixé l’attention du., 
public. 

Peu après la révolution, plus de mille per- 
sonnes des deux fexes , qui avoient un peu de 
fortune , ou polfédoient des métiers ou des ma- 
nufactures , lignèrent un mémoire , où ils ex- 
primoient le défir qu’ils avoient de s’établir ea 
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Irlande. On le préfenta au comte Temple, (à 
préfent marquis de Buckingham) qui étoit alors 
gouverneur d’Irlande. Ce vice roi , Tentant com- 
bien il feroit avantageux à l’Irlande , de recevoir 
uq B grand nombre d’artiftes induftrieux , pro- 
pofa, le z 7 Septembre 1782 , au confeil privé 
d’Irlande, de donner un afyle aux Génevois. Ce 
projet qui plaifoitau gouverneur, fut adopté una- 
nimement par le confeil privé , 8c approuvé par 
le roi d’Angleterre. 'La noblefie, 8c toutes les 
perfonnes de diftindion , fe députèrent l’honneur 
de favorifer cet établUTemeni. Le parlement d’Ir- 
lande vota 50,000 liv. fterlings , pour défrayer les 
émigrans des dépenfes de leur voyage, & bâtir 
une ville pour les recevoir dans une fituation 
avantageufe , près de Water-ford. On dépenia 
1 0,000 liv. fterlings à bâtir la moitié de la nou- 
velle Genève 5 on lui accorda une chartre attec 
des privilèges confidérables 3 on altéra le titre 
de l’or pour l’avantage desmanufadures démontrés. 
On approuva la fondation d’un collège, dont le 
plan étoit utile, étendu & économique: (i ) enfin, 
en Juillet 1783 plufieurs Génevois débarquèrent 


( 1 ) La dépenfe totale du collège eut monté tout au 
fias à livres fterling par an , & au plus bas , à 

492.4 livres î avec cette fomme on auroit entretenu qua- 
rante quatre proffe fleurs , les afliflans £c les maîtres ; ou 
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en Irlande j ôc, quand l’Angleterre eut dépenfé 
près de 30,000 liv. fterlings , on cella tout à coiïp 
les travaux , & l’établiflement fut finalement 
abandonné. 

Voici les caufes principales auxquelles on peut 
attribuer cette mauvaife réuflite. Une grande 
quantité de Génevois auioient quitté leur pays fi 
on leur avoir fourni auflitôt l’établifiement pro- 
pofé ; mais il y eut plufieurs délais nécc-fiaires, 
occafionnés par la complication du plan , par les 
demandes excdfives des commiflaires Genevois, 
qui, lors de la rédaction de la chartre , exigèrent 
plufieurs privilèges contraires aux loix du pays, 
& par le temps qu’il falloir pour bâtir la nou- 
velle Genève. Le reflèntimenr des Génevois s’étant 
naturellement appaifé pendant ces délais , plu- 
fieurs d’entr’eux retournèrent dans leur patrie 
prêter le ferment de fidélité au nouveau gouver- 
nement. 

A cette circonftance il faut ajouter le départ 
du comte Temple , en 1783 ; il étoit zélé 
protecteur de cet établiflëment ; ce projet ayant 
perdu de fa nouveauté plut moins aux naturels 


auroit établi «ne bibliothèque publique 8 c il n’en eut 
coûté pour l’éducation de chaque écolier, que 164 Hy, 
«S fols fterling pour treize années ou environ douze li- 
vres fterling par an. - 
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du pays j le petit nombre de Génevois , qui 
avoient d’abord débarqué en Irlande , quoique 
maintenus aux dépens du public , étoient néan- 
moins mécontens de ne pas trouver, à leur arrivée, 
la nouvelle ville prête à les recevoir ; les plus 
riches des émigrans avoient retiré leurs noms , 
les autres n’avoient pas de fonds fuffifants pour fe 
fixer dans un pays étranger, 8 c y établir des 
manufactures , fans avoir recours à l’afliftance 
d’autrui. * 

Pour parer à cet inconvénient , les commit 
faires Génevois demandèrent qu’il leur fut permis 
de s’approprier iq,ooo liv. des 50,00©, afin de 
former un capital 5 mais cette fomme ayant été 
deftinée par le parlement à un autre ufage , la 
pétition fut nécelfairement rejettée , & les Géne- 
>ois dans une adrçfle au duc de Rutland , alors 
vice-roi , déclarèrent qu’ils renonçoient à l’éra- 
bliflement , & peu après quittèrent l’Irlande. 

Je fuis, &c. 


r 

» 

; . I 

* - J 

* ï * 
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Réflexions générales. 

V ous ayant communiqué dans mes lettres pré- 
cédentes , mes obfervations fur les loix , le gou- 
vernement & la fituation de chaque canton , à 
mefure que je les ai faites ; en parcourant la 
Suiflfe, je vais maintenant conclure en vous fai- 
fant part de quelques remarques relatives à l’état 
.-de ce pays en général. 

Aucune contrée de l’Europe ne contient, dans le. 
même efpace, tant de républiques indépendantes les 
unes^des autres , & une fi grande'variété de gouver- 
nemens diflférens , que ce pays délicieux & re-. 
marquable. Mais l’union du corps helvétique efl 
fi fagement établie , &, de nos jours , la Suifle a 
été fi peu guidée par un efprit de conquête , 
que, depuis l’établifïemenc de leur confédération 
générale , fondée fur une bâfe folide , les Suiflès 
. ont eu rarement occafion d’employer leurs armes 
contre un ennemi étranger , & on a vu plus ra« 
rement encore des conteftations civiles s’élever 
dans fon fein qui n’aient été heureufement nppai- 

fées 
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fées dans l’inftant. Dans l’hiftoire ancienne & 
moderne , il n’y * peut être pas un Semblable 
.exemple d’un peuple divifé en autant de pe- 
tites republiques "indépendantes , limées l’une 
.contre l'autre , & intervenant occafionnejlemenc 
dans leurs 'querelles refpeéfives , qui ait , pen- 
dant, un long efpace de temps , joui d’une paix . 
prefque ininterrompue. Pendant que plufteurs 
royaumes voifins éprouvoient alternativement tou- 
. tes les horreurs de la guerre , cerre nation favo- 
% ,rifée avoir le bonheur de confidérer , du haut 
de fes montagnes , les différentes tempêtes qui 
-lavageoient le monde , à l’entour d’elle , fans 
.craindre de les voir fondre fur elle.. 

f ' ' v 

.Cependant une longue paix n’a pas diminué 
, ie courage des Suiffes , ni énervé leurs corps. La 
jeunéffe eft formée , avec foin , aux exercices 
-militaires , tels que. la courfe , la ^lutte & la 
chafîe.au fufil, & à l’arbaiétre. Ils oncun grand 
? nombre de troupes »bien difciplinées , continuel- 
lement employées au fervice des puiffances 
étrangères , & tout le monde eft enrôlé , 6c 
exercé régulièrement dans fa milice refpective. 

. Par ce moyen , ils peuvent ralïembler une très- 
forte, armée capable d’en impofer à telle puif- 
fance, qui voudroit envahir leur pays , ou porter 
atteinte à leur j privilèges. Ainlj , pendant que 
prefque tous les états du continent tendent vers 

Terne if, C e 
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un gouvernement militaire, il n’y a que la Suide 
qui, n’ayant pas d’armée toujours für pied, foie 
cependant par fa fituation , par fes alliances par- 
ticulières & par la police de fon gouvernement . 
intérieur, moins expofée aux invafions qu’aucun 
autre état de l’Europe, 

La félicité de la Suide ne confifte pas feulement 
en ce quelle eft à l’abri des calamités de la guerre,' 
puifqu’il n’y a aucun, pays dont les individus foient 
plus univerfellement heureux Sc fatisfaits de leur 
fort; car fait que le gouvernement foit ariftocratique 
démocratique ou mixte, un efprit de liberté anime 
généralement ces différentes conftitutions : le* 
gouvernemens oligarchiques , eux- mêmes , qui 
ordinairement font les plus arbitraires , foiit ici 
très-doux , Sc la propriété du fujet y eft parfai- 
tement en fureté. 

Il y a cependant un défaut général Sc dominant 
dans la jurifprudence criminelle de ce pays. Car, 
quoique le code Carolin ("c’eft le nom que les 
Suides lui donnent) ou le code de l’empereur 
Charles V forme , dans chaque république , la 
bâfe des loix pénales , auxquelles on fait des 
modifications ou des additions particulières dans 
diffërens diftri&s, les juges ont cependant une 
trop grande autorité ; dans leurs décidons , ils 
s’attachent moins à ce code ou à toute autre loi 
écrite qu’aux principes ordinaires de l’équité. Il 

' < 
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ïn’eft impqflible de décider jufqu’à'quel point une 
longue expérience peut permettre', /ans indis- 
crétion , de leur confier ce privilège extraordinaire, 
ou de déterminer combien la Sévérité du code 
Carolin rend cette confiance nécelfaire ; mais 

m ■■■ j . ' 

il eft certain que cette Sorte de pouvoir arbitraire 
eft Sujette à des abus alarma ns , Sc ne peut ja- 
mais , Sans les plus grands dangers , être confiée 
aux magifttats. 

Je ne puis m’empêcher , dans cette occafion , 
de réfléchir Sur la Supériorité de notre inapprécia- 
ble conftitutïon , relativement à cet objet auflï 
bien qu a piufieurs autres , & il eft impoiîible à 
qn Anglois, «1’obferver les gotivexnemens des autres 
nations , Sans devenir déplus en plus admirateur 
zélé de celui Sous lequel il a le bonheur de 
vivre. En Angleterre , la vie Sc la liberté d’un ^ 
Sujet ne dépendent pas de la décifion .arbitraire 
de £>n. iuge .J ma ‘ s e ^ es ^ QJlt protégées par les 
lobe , ciont aucun magiftnat ne peut s’écarter im- 
punem-.. Cette exa&e précifion , il eft vrai , 
peut quelquefois avoir Ses incpnvéniens ; mais 
ils font bien contrebalancés par des avantages 
confidérables , je ne prétends .pas néanmoins at- s 
raquer en rien l’intégrité des juges, criminels 
de la Suide : autant que j’ai pu l’obferver. ils 
font équitables , & ils adminiftrent la juftice avec 
impaitialité. 

C c ij 
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J’ai remarqué 3 avec une farisfaétion particu^ 
lière , l’excellent état des prifons , Sc les foin* 
compatillans des diffirens gouvernemens enver* 
les criminels. Et j’en fus d’autant plus frappé 
que les prifons , en Angleterre , font dans le . 
plus mauvais état. En SuilTe, les criminels font 
renfermés dans des maifons faines , Sc ont cha- 
cun leur place féparée ; au lieu de les laiifer lan- 
guir au rifque de leur vie , ou ‘de permettre' 
qu’ils dépenfent le peu d’argent qu’il leur relie , 
on fait aufli-tôt leur procès. En Angleterre , un 
accufé peut relier lix m‘ois& même davantage , 
avant que fon fort foir décidé. S’il eft "rèèbft'nu 
innocent Sc ne fe trouve pas dans faifance, la' 
perte de fon tems , Sc les droits des gëolierÿ' 
achèvent de le ruiner totalement. Forcé de vi- 
vre avec des malheureux i qui ont pérdu'touc 
fentiment de honte» Sc qui s’encouragent mu- 
tuellement dans lenrs défordres communs , fes 
.mœurs font d’ailleurs dans le plus grand dan- 
ger; combien ne doit-on pas regretter que , tandis 
que notre code de jurifprudence criminelle nout* 
diftiugue parmi toutes les nations de l’Europe , que 
nos cours de juftice font ouvertes à tout le monde , 

& que nous jouilfons du privilège ineftimable, 

Sc prefque particulier , d’être jugé par nos 
pairs combien (je ne puis m’empêcher de le 
répéter ) p’eft - il pas à regret , que nous man- 
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quiansuie juftice ôc d’humanité dans un article 
auilî important de nos loix pénales. 

Si vous voulez connoître plus particulière- 
ment l’état des prifcms de la Suide , vous pou- 
vez vous en rapporter à mon ami M. Howard (i) , 
qui a écrit fur ce fujet. Cet auteur compatiffânt 
nous prouve , par plufieurs exemples fâcheux y 
qu» les prifons des pays étrangers l’emportent 
fur celles de l’Angleterre, par la propreté & It 
bon ordre. Il doit néanmoins éprouver la plus 
grande fatisfaââon , puifque^ les peines qu’il s’eft 
données ont déjà produit piulieurs réglemens 
avantageux , relativement , fur-tout , aux droits 
des geôliers , & aux moyens de prévenir les con- 
tagions. Il relie cependant encore beaucoup à 
faire. Mais comme M. Howard continue fe* 
travaux précieux , nous avons lieu d’efpérer qu’il 
fixera , à la fin , l’attention du fénat Britannique 
fur un objet qui mérite autant les foins d’un 
gouvernement fage & humain. 

, On n’eft pas moins furpris qu’affligé de voir 
que, dans un pays où les vrais principes du gou- 
vernement civil font aulîi bien entendus qu’ik 
font généralement adoptés , k torture ne {bit 


(t) Etat des prifons en. Angleterre & dans le pays - 
de Galles, &c. troifième édition 1784, & détails ùit~ 
quelques, prifons dans les pays étrangers.. 

Ce iij 
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pas encore abolie : car , dans quelques cas parti- 
culiers, les - criminels font encore appliqués à la 
queftion. Les moyens auffl infruél.uenx qu’inhu- 
mains , qu’une cruauté ingénieufe a inventés 
pour extorquer la vériré, ont été, affez fôtivent, 
décrits par les auteurs les plus célébrés, pour 
qu’il foit àuffi déplacé qu’inutile de m’étendre 
davantage fur ce fujet. En effet, tout ce qu’on 'a 
jamais dit de plus fort & en différentes occà- 
fians, fur cet objet, eft renfermé dans cette ob- 
fervatioiï judicieufe de l’admirable la Bruyère , 
« La Quejiion. efl une invention merveilleufe , ’& 
« tout- a- fait Jure pour perdre un innocent % 
*> qui a la complexion faille , & ftuver un çou- 
» pâlie qui efl né rolujle ( i ). Je ne peux pas 
cependant m’empêcher de rendre juftice“atix 
Suifles , en ajoutant qu’il y a eu , parmi eux , 
plufieurs hommes-de-lerrres qui ont râcHé , parties 
écrits plein de feu , de faire abolir entièrement la 
queftion : mais les raifons les plus fortes & les 
droits de l’humanité n’ohr pas pu , même dans 
un pays auflî éclairé , l’emporter fur des Courûmes 
invétérées & confirmées depuis long- fétus par 
les préjugés (2 ). » ~ ’’ 1 


I ! 


Xjl 


( 1. ) Cara&ères , vol. II. p. ioj. 

. /> • ^ 1 T r.v *,.# ■ ' ■ 

(2) La juftice cruniiitüe^ft ici comrae éans la plus 

- ' i 
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Pendant les excurfions que jai faites depuis, 
err SuilTe , en 1 7 3 1 & 1786, j’ai eu le bon- 
heur d’apprendre que l’ufage de la torture croit 


grande pariie de l’Europe , adminiftrée fuivant lés ré- 
gies de ’la loi civile. Conformement aux maximes de ce 
code , eft il abfolument néceffaire que le coupable avoue fon 
crime, pour qu’on puirie le condamner à perdre la vie j 
& , eiv conféquence , toutes' les nattons qui n'ont pas 
établi un nouveau code de Jurifprudence criminelle , con- 
fêrvent l’ufage de la torture. Le roi de Prufie a donné 
à l’Allemagne , l'exemple de cette reforme , en aboliflanc 
dans fes états , cette pratique inhumaine. Mais il y a peut- 
être peu de monde qui Cache que c’eft l'hiftoire d'Angleterre 
qui lui en fournit la première idée. Uu des principaux argu- 
meris en faveur de ce moyen d’extorquer l’aveu , étant 
que c’étoit le plus efficace pour découvrir les complots 
formés contre le gouvernement , ce monarque judicieux 
reconnut dans les annales Britanniques , la faufTeté de cette 
affertion. Il y remarqua qu’il n'y avoir pas de royaume 
qui eue été plus expofé aux confpirations & aux révoltes 
que l'Angleterre , 6c que cependant , fans recourir à la- 
torture p on en avoir découvert les chefs 8e les fauteurs ,. 
plus facilement que dans aucun des pays où elle eft etr- 
ufage. « De-là , ajoute , ce fage politique , j’ai vu l’abfur- 
dité de la torture 8c conféquemmenr je l'ai abolie ». * 

Cette anecdoéte que je cite d’après l’autorité la>pfus" 
pefpe&able , fait infiniment d'honneur à l’efficacité 6c à: 
la douceur de nos loix pénales , 8c prouve quelle eft 
l'excellence de notre manière- de procéder dans nos cours- 
de. juftice criminelle. 
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plus généralement reconnu abfurde & inhumain. 
Il y a long- temps cjue la queftion étoit fuppriméç 
à Genève. Dans plusieurs cantons ariftocrntiques, 
elle eft, de fait , abolie , quoique la loi n’en ait pas 
prononcé la fuppreffion. J’ai déjà eu occafion 
d’obferver que l’abolition publique de la torture ,, 
à Berne , faifoit époque dans l'hiftbire de la Ju- 
rifprudence de la Suilfe , & il y a tout lieu d’efpérer 
que c’eft l’heureux prélude de fon anéantilfement 
total dans cous les états helvétiques. 

On efl. généralement moins inftruit dans les can- 
tons catholiques que dans les proceftans.Mais, dans 
les uns &: les antres, un homme de lettres trouve 
allez d’occalion d’augmenter la malfe de fes con- 
ncillances. Le naturalise trouve, dans la Suide', 
une fource inépuifable de plailîrs & d’inftruélion , 
* puifque les campagnes font couvertes d’une variété 
de curiofités naturelles que , dans ce pays, il y a 
un grand nombre de perfonnes fort inftruites 
dans cette partie de la phylîquc. En effet, dans 
toutes les villes, & prefque dans chaque village, 
le voyageur curieux rencontre des coîleélions 
dignes de fon attention. 

‘ Quant à l’agriculture, il y a peut-être très -peu 
de contrées où les effers d’une induflrie infati- 
gable &c confiante, foient auffi remarquables- 
En voyageant dans les parties montagnewfes 
de la Suiffe , j’ai été frappé d’admiration 8c d ie 
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tonnement , en voyant des rochers , autrefois 
incultes , couverts actuellement de vignes Sc de 
riches pâturages & en remarquant les traces de 
la charue.le long des montagne? les plus.éfcarpées. 
En un mot , les habitans femblent avoir vaincu 
tous les obftacles que leur préfentoient le fol , 
la fituation & le climat , &c avoir répandu la fer- 
tilité fur différentes portions de terre que la 
nature paroifToit avoir condamnées à une éternelle 
ftérilité. O11 peut enfin ranger leurs mœurs , 
généralement fimpîes , leur franchife naturelle , & 
: leur amour exceffif pour la liberté ., au nombre 
des qualités caraétériftiques qui diitingueiitj , 
avec honneur , ce peuple d’entre toupes les natjpg* 
de la terre. 

Je fuis , &c. 

Fin du fécond volume. • • 
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SECOND VOLUME. 


C ataiogui des principaux ouvrages , qur 
ont été confultés par l’Auteur , avant de publier 
cet ouvrage, 

A. , 

Remarks onfeveral Parts of Italy and Switier- 
land. By. J. Addifon. Svo. London. 

François- Jofeph- Nicolas d’Alt de Tiefental 
Hijloire dis Helvétiens , »o vols. Svo. Fri- 
burgh, 17)0 — 1753. 

Aporta’s Hifioria Reformationis Ecclejiarum Rhae- 
ticarum. 1 vols 4to. Curia: - Rhxtorum 1771, 
* 777 - 

Andreà’s Briefe aus der Schwùt{nach Hanover 
gefchrieben. 410. Zurich and Wintettliur 
177 *. 
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Tableaux Topographiques Pïttorefques , 
e' que s , Hiftoriques , Moreaux , Politiques 3 tr 
Littéraires de la Suiffe. Par M. de la Borde. 

•- -Fol. Paris. plates- The text îs chfefly 

written by Baron Zurlaubee of Zug. 

Manuel pour les Savons & les Curieux qm 

* «* Sùifi ÿ pat M. Bedon. Laufan- 

ne. i vols. 8vo. 1786. 

Mémoires Critiques pour fervir d’Eclaïripments 
'■Jnr divers Points de FM flaire ancienne de la 
Suife , &c. ; par Charles Gudl. *Loys de 60- 
chat Laufanne. 3 vols. 4to. 1747 I 749* 

Nouvelle Defcription Générale & particulière jes 
Glacières , vallées de Glace , & Glaciers qui for- 
ment la grande chaîne des Alpes. Par N . our 
rir. 3 vols 8vo. Genève. i7 8 J- 
Sonic Letters containing an Account of whatfeemed 
moft remarkable iri SmtqerlaAd and Italy 
Wriccen by G. Bittner. 8vo. London. 1686. 

. < D & F. ... 

■is •» ■ 

Diclisnaire de la Suife- 1 vols- 8vo. Tranfla- 
ten into German , and greatly augmented , 
uiider the following ride : Hijlonfche , Geo- 
graphifehe , und P hyficalifche Befehreibung 
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J°^a n Conrad Faefis Pfrarr ecs der Gemeinde 
' ^ . ° n S[ àdts tind Erdbefchreibung der Sck- 

V Weuen/cken Eidgenafchaft durch. Joh. Goit- 
f ad Fuefslin. 4 \oJs. 8 vo . Zurich , i 7 é8. 

M. Çafpar Firefslin’s Cefchichte der Eefien K a - 
. enfiler in der Sçhwsitq. j vpl$. 8vo. Zutic , 

17 69. 

* * 1 f « , 

Staats und Erdbefchreibung der Schweu^rifchen 
Eidgenofckafe ; ckirch Jolu Conrad FucfslLu 
- 4 vols. 8 vo. Zurich , 1770. , 


G. • -• 

'Hifloirc abrégée des Officiers Suifs qui fe font dif 
... tmgués au Service Etranger dam de! grades 
Supérieurs. Par l’Abbé François Girard. 3 
vols. Svo. Fribourg, 1781 , 1782, 

Du Eifgeluergç des ochweitberlarjcs befehrieben 

. von Gott;{ub Sig mil nd Gruner. .. Eem. 3 .vols 
8vo. 1760. 


Reeua Das ifi Aufsfuchicke und warrliafte Bef- 
chreibung'. dtr Aeyen hebhchen Grawen By- 
, . endeen ur.d anâercr Reticken Fçelker. Durch 
- - JohannenXniler von Weiueck. Fol. Coira 
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que tempçra, exami qui nofninis Scrïptoribus ex- 
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AU SECOND VOLUME. 
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• * * • • f , ■ * * . ' • / 

iiccit des âcrri.cïs troubles & de la Révclutioh l x 

' "• l ;« ( • • ■ -J LiU.3 2. U 

de Gen'eve en 1783» .; 0 „., r ,\r. ) 

^QuoïÇüé cét‘ ou virage fuf"âéji prêt j’en ai 
différé la publication , par rapport à la révolution ; 
qu’à éprouvée récemment Genev* , qui â 
produit des chartgemënS cbrifidérableS , 'dans 11 
Forme du gouvernement établie ert 1781, & 
dont j’ai fait mention dans la 65 e lettre. 

£ Je me fuis efforcé , autant qu’il m’a été pôlfible » 
'dans un auffi court efpace- de temps , de rafTem- 
bler les témoignages les' plus authentiques , & 
j’expofe ici en abrégé es .canfes fit la fin des 
'derniers troubles qui ont procuré à Genève la 
reftauratioh de fa première liberté. 

L'édit de pacification rendu en 1781 , fuccéda 
à une longue fuite de diflenfions* entre le parÉ 
du peuplé & le parti ariftocratiq ue. LaFraiicei 
la Sardaigne’ & le canton de Berne, dont le* 
états entourent la république de Genève, voyant 
avec regret le feu de la difeorde continuellement 

-Ddij 
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éteint ,& continuellemenL-xallumé-, Li^moindfê 
ôccafiôiï, s’étoient réunis pour formef~une conf- 
titution -fixe & ^permanente , & aypieot-, pris fi 
bien leurs précautions qu’elles paroiffoient capables 
de prévenir , pour -la fuite , les effets de toute 
oppofition contre le gouvernement qu’ils avoient 
jugé à propos d’établir par les forces combinées 
des trois puiflànces. Le plus grand nombre des 
Génevois fut 'obligé de"fe fourrlettre aux con- 
ditions les plus dures ; l’exil des chefs du parti 
du peuple} la defence de porter des armes „ & 
une garnifon^ étrangère qu’on avoir logée dans 
des cafernes, & cpaf étoientà la difpofition du 
gouvernement , forpioient la bâfe dé la nouvelle 
conftitution. ». , ' ,,, j... .* 

L>ès ce moment , un calme de quelques années ^ 
ptefqu’inconnu â la république , fuccéda à l’orage} 
mais ce n’ëtoit qu’un calme perfide , effet de la 
fi^etion. Le peuple etoit tenu en refpe< 5 t par 
la garnifon , qui étoit à charge à la république; 
les taxes , impofées pour l’entretien 'des troupes 
& des cafernes , éroient considérables ; & le 
lardeau deven^jt tous les jours plus infuportable , 
en ce qu’il r appellent conftament aux Génevois 
ïeur fitqation humiliante. 

, Dans les différentes excurfions que j’ai faite s 
à Genève, en 178 5 , & dans le cours de l’année 
fuivante;, j’ai remarqué un mécontement prefqu e 
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général dans tous les partis’,-!^ aucoup des oppoiàns 
écoient mécontens; les repréfentans dévoroient 
en filence leur défefpqir , & le peuple écoit ab*tu 
& fans énergie. On faifoit peu de cas , ou l’on 
oublioit plufieurs fages réglemens qui avoient 
été faits, en 1781 , on ne fe reffouvenoit que 
de ceux qui avoient détruit les principes de la 
liberté ôc les Génevois,, ne fentoient que le 
poids -de la dégradation d’unpeuple libre, fournis 
à un gouvernement militaire. 

Pendant que les affaires- étoient en cet état, 

& que les, Génevois étoient généralement indif- . 
pofés çonçre lç gouvernement , plulieurs citoyens 
çntretenoient en fecret l’efpoir d’une autre fé- 
volution. Il étoit fondé fur la Situation embaraf- 
fânte de la cour de France, ou fuî la difpofi- 
tion favorable du grand & petit confeil , dont, les 
membres , pendant quelques temps , avoient eu le 
malheur d’éprouver combien il étoit difficile de 
maintenir l’autorité du gouvernement. La plus 
grande partie des Génevois étoit difpofée à faifir 
la moindre occafion qui pourrait opérer un 
changement dans le gouvernement. ..j 

L’efprit de mécontentement avoir fait en gé- 
néral tant de progrès parmi le peuple , que i’ad- 
miniftration fut forcée d’employer les rroupes, 
afin d’appaifer le tumulte qu’il y eut au fpec- 
tacle le iz Décembre 1788. 
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Mais le tumulre recommença bientôt 8 c , le 
26 Janvier, le parti du’ peuple fit éclater librement 
fon mécontentement , à l’occafîon d’un édit qur 
augmentoit le prix du pain d’environ deux liards 
pat livre. Quoique, la rareté de la farine 8 c fur- 
tout l’intention d’empêcher l’exporéarion' du pair» 
juftifia’lïent cet édit, : ce n’en étoit pas moins une 
imprudence dans un-moïnentoù les efprits étoienc 
fi échaudés. La révolte fe manifefta atrfîîtôt ; les 
boutiques des boulangers furent pillées ; &, le 
lendemain, les féditiêux s’emparèrent d’iîné voiture 
de pain , efeortée par des foldats 8 c qu’on menoit 
au quartier de S.-G ervais pour le bureau de dis- 
tribution : les foldats firent feu fut la populace, 
tuèrent un homme & en blefsèrent un autre. Le 
nombre 8 c *la fureur des révoltés augmenta; ils 
mirent en fuite l’efeorte , & , formant une efpèce 
de convoi, emportèrent le corps mort devant 
l’hôtel-de-ville , comme un reproche de la vio- 
lence & de la tyrannie de l’adminiftration. A 
ce fpeétacle , la populace devint furieufe , attaqua 
les portes de la ville , s’en empara 8c bleffi 
dangereufemenr un officier , qui tâchoit de re- 
tenir l’ardeur de fes foldats & la fureur du 

Danstous les tumultes & dans toutes les révoltes, 
les premiers momens font précieux. Les magif- 
trats , au lieu d’agir d’une manière décifive , per- 
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<lircnt le temps en vaines délibérations & la po- 
rtion du gouvernement devint de plus en plus 
embaraflante. Il falloir dans cette circonftance , 

- reprendre les poftes dont s’étoient emparés les 
infurgens, ou avouer que' la force militaire qui 
avoir jufqu’alors tenu le peuple en refpeét , n’étoic 
pas en état de le forcer à l’obéifTance. Le coijiité 
militaire , chargé du commandement de la gar- 
nifon , pour la fureté de la ville , balançoit entre 
(bn devoir , qui l’obligeoic à étoufferla révolte , & 
la répugnance qu’il avoità répandre le fang des 
citoyens. 11 refta quelque temps en fufpens ; à 
la fin il ordonna à deux détachemens de forcer, 
les deux ponts fur le Rhône , qui féparent le 
quartier de S.-Gervais d’avec le refte de la ville » ' 
âc de reprendre la porte du côté de la. SuifTe. 
Il s’étoit flatté que le peuple fe feroit retiré* 
auilitôt qu’il auroit vu approcher un corps 
de troupes confidérable -, mais il étoit trop tard ; 
les infurgens avoient déjà formé, une forte bar- 
ricade , à l’abride laquelle , ils faifoient jouer deux 
pompes remplies d’eau bouillante & de lie defavon 
contre les extrémités de chaque pont. Les coups 
de fufds& de piftolets , qui partoient des fenêtres 
& des toits des maifons adjacences > blefsèrent 
plufieurs foldats, & tuèrent l’Officier commandant. 
On dépava les rues j & l’on porta les matériaux 
fur les toits , afin d’en accabler la gamifon , £ 
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elle venoît à forcer la barricade & à pénétreth 
dans les rues. Cependant la révolte gagnoic le» 
autres parties de la ville , 6 c il y «voit à craindre 
qu'elle ne devînt générale. Les Magiftrats voyant 
qu’on ne pouvoir appaifer la fédition , fans rfïufion. 
de fang , fe trouvèrent forcés de déférer aux de* 
mandes des jnfur'gens. Un des principaux Magif* 
tnts fe rendit , en perfonne » au quartier S.— 
Gervais , proclama une ordonnance qui diminuoit 
le prix du pain, accorda une amnjftie générale» 
& remit en liberté' le* révoltés , qu’on avoit 
arrêtés & conduits en prifon. Ces concédions 
rétablirent, pour un inftant , le calme» i- d. 

Les chefs des mécontens- perfuadés que le 
gouvernement n’avoit pu , bu n’avoic pas voulut 
employer undégré de force fuffifanre, & prévoyant 
qu’il feroit obligé de fuiyre le plan de modéra* 
tion qu’il venoit d’adopter , fe préparèrent à pro- 
fiter de la première occafion favorable, pour 
exciter ou encourager une autre fédition, afin de 
changer la face du gouvernement , & de recouvrer 
leurs anciens privilèges. Cette occafion fe pré- 
fenta d’elle- même à l’enterrement d’une femme- 
qui avoit , par accident, reçu un coup de fufil 
dans l’émeute du 26 > il y avoit à fon convoi un 
ip-iiTitnfe concours de monde, & le Magiftrac 
eût l'imprudence d’ordonner- i la garnifon de fe 
tcui; foiiSr -les.' armes & de braquer le canon pour 
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défendre les caferne* & les porres de la ville , 
contre les attaques de la multitude. La populace , 
penfant que les troupes avoic-nt ordre de recom- 
mencer les hoftilités , devint fuiieufe 8c fondit 
tout-J-coup fur la garnifon, la cliaflt^des poftes 
qu'elle occupoit , & , la défarmant , s’empara de* 
portes de la ville, fans aucune réfiftance. 

Cette révolte prouva aux Magiftrars l’inutilité 
d’une plus longue réfiftance. Le plus grand 
nombre des citoyens & des bourgeois, au lieu 
d’appaifer le tumulte, fembloit plutôt le favorifer 
& l’engourager : ces difpofitions faifoient voir 
clairement que la perte de leurs privilèges Bc 
l'humiliation à laquelle les avoit réduits l’édit 
de 178a, avoient éteint en eux, tout fentiment 
d’afïè&ioii & de refpeét, pour une adminiftfa- 
tion , qui , malgré qn’elle fut jufte & raifonnable 
dans fes vues & dans fa conduite étoit néan- 
moins fondée fur le defpotifme, 8c maintenue 
par la force. D’après ces confidérations & recon- 
noi fiant par l’expérience que le gouvernement ne 
pouvoit pas fe foutenir, les chefs du parti arif- 
tocratique abandonnèrent tout-à-coup le fyftême 
qu’ils avoient fuivi jufqu’alors ; 8c , par une ré- 
volution fingulière dans leurs façon de penfer , 
renoncèrent à une conduite à laquelle ils avoient? 
auparavant fi opiniâtrement adhéré. Ils fentirenc 
alors que, dans une fi petite république, où il y 
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» fi peu d’objets qui pui fient exciter leur ambi- 
tion, l'attachement & la confiance de leurs con- 
citoyens , pouvoient feuls leur procurer la récom- 
penfe folide de leurs travaux politiques. Ils fen— 
tirent aufli^qu’agifiànt d’après ces principes , lx 
conduite la plus fage qu’on pût tenir dans 
cette circonftance , étort de changer une conf* 
titution, dont l’expérience avoit démontré les 
défauts efièntiels, qui attaquoit & anéantifloit 
les droits & les' privilèges d’un fujet né libre»- 
& ne pouvoit fe maintenir d’elle-même, malgré 
le fecours du defpotifme & de la force mili- 
taire. Par cette raifon , lorfque le folliciteur 
général demanda , au nom des citoyens & des 
bourgeois , le recouvrement des anciens privi- 
lèges , la permiflîon de porter les armes , le 
iétablifièment de la milice , fie leurs afiemblées 
ou clubs politiques , qu’on fît déloger les troupes 
hors des cafernes , & qu’on rappellât les repré- 
préfentans qui avoient été banni|en 1782 ; toutes 
ces demandes modérées furent écoutées avec- 
complaifance & même avec fatisfaétion. 

Les deux partis , harraflés par les diflenflions 
ôc defirant de fe réunir à la caùfe commune 
confentirent à facrifier de leurs prétentions ref- 
peélives & à ufer du pouvoir que les garants: 
de la convention de 1782, leur avoient réfervéa 
d’améliorer & de changer leurs loix, à Ja majo— 
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rité des trois quarts des fuffrages. Les prélimi- 
naires furent réglés fans difficultés. On nomma 
un comité pour revifer l’édit de 1781. Le nouvel 
édit de pacification , fous le titre de Modification a 
VEdit de 178a , fut approuvé du fénat , du grand- 
confeil & du confeil-général. Les efprits furent 
tellement d’accord, dans cette occafion , qu’l 
l’aflemblée-générale du 10 Février , les modifi- 
cations propofées pafsèrent à la pluralité de I 3 iI 
voix, contre 51. La publication de cet édit, 
excita les plu? vives acclamations ôc des réjouif- 
fances publiques; ëc maintenant on folücite & 
l'on attend,, avec beaucoup d’impatience, le 
confentement de trois garants. 

Ledit de 178a , eft valide , en tous ces ar- 
ticles , excepté dans ceux qui ont été rejettes 
ou perfectionnés , par les préfentes modifications 
ou bien , pour me fervir des termes , des mo- 
difications. « L’édit du 11 de Novembre 178 s 
* Sc le code politique, publié le 1 j Juin 178} , 
„ fera la loi fondamentale de l’état , & contiendra 
» tous ces ftatuts politiques ». , " • 1 

La conftitution tient un jufte milieu entre 1 $ 
formé trop démocratique établie, en iy6&,Sc 
la forme trop ariftocratique établie en 1781. 

Les magiftrats ont confenti â révoquer les 
articles les plus odieux de l’édit de 1781} voici 
les principaux change meus : - - . i 
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• i 0 La gàtnifon eft foumife , cômme avant» 
l’Edit de 1782 , aux ordres du fénat , du fyndic 
de la garde, & dés membres du grand-confeil , 
& ne fera plus cafernée. La garnifon fera peu- 
à-JÉeu réduite à fix-cents hommes , mais c’eft a 
la difpofition du grand-confeil de l’augmenter 
jufqu’au nombre de fept-cent vingt, quand il le 
Jugera à propos. Les officiers feront choifis par 
le grand-confeil , entre les citoyens , les bourgeois 
& les natifs. : ‘ 7* . 

2° La milice fera ré- incorporée, & reprendra 
fes exercices militaires. On formera un régiment 
de volontaires , compofé de citoyens , de bour- 
geois, de natifs & d’habitans » fous les ordres 
du fénat & du fyndic de la garde. : 

3 0 Tous citoyens bourgeois, natifs habitans & 
fujets ont la liberté de porter les armes; toutes, 
autres perfonnes , qui réfident dans la ville, ne 
peuvent porter d’armes à feu fans permiffion. 

4° Les foaétés, ou clubs politiques , font 
rétablis; mais il eft défendu d’y délibérer ni 
d’y voter , relativement aux affaires de l’état ou 
eux opérations du gouvernement. 

5 0 On accorde quelques nouveaux privilèges 
aux trente-fix adjoints; ce qui, en augmentant 
leur importance, donne plus de poids à leur 
repré fentati on. - - * 

Toutes les perfonnes qui ont été bannies 
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par l’édit de 1782 feront rappellées, fi les trois 
puilfances y confentent ; 8c l’on doit rétablir dans 
leurs droits celles qu’on a privées de la bour- 
geoifie , pour avoir refufé de prêter le ferment 
de fidélité au gouvernement établi en 1782. . 
v ‘> En retour de ces facrifices de la part des magif- 
frats, le parti du peuple a confenti aux articles 
de l’édit de 1782 qui aboIilToient le droit de 
'rééle&ion 8c transféré le droic de repréfentation 
*ux trente- lîx adjoints. 

Ils ont agi fagement , en renonçant au droit 
de rééleétion j cette efpèce d oftracifme , fource 
de tant de jaloufies 8c de foupçons qui avoient 
occafionné les troubles antérieurs à la révolution 
de 1782. Ils- n’ônt pas montré moins de pru- 
dence, en confentant à l’abolition du droit dé 
-repréfentation qui étoit commun à tous les ci- 
toyens 8c à tous les bourgeois. L’exercice «ou 
'plutôt l’abus de ce privilège occafionna des émeutes 
8c des féditions fréquentes, en rafTemblant con- 
•fufément une grande quantité de monde j 8c Ton 
trouva qu’il étoit dangereux d’employer la mul- 
titude dans les opérations du gouvernement. 

’ Dans ledit de 1782 , il étoit ftipulé , en 
faveur des natifs , que , pendant dix ans , on 
conféreroif , chaque année , Il bourgeoifie à 
cinq natifs } 8c , qu’à l’expiration de ce terme , 
on ne la donneroic plus qu’à trois. On y ajouta , 
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en même temps , une claufe en leur faveur 
qui portoit qu’à la quatrième génération , tout 
natif, qui auroit l’âge convenable , feroit reçu 
bourgeois. 

On ne peut pas affurer que la forme actuelle 
du gouvernement doive fubfifter plus long-temps 
que la puécédente, ni que , dans quelques années» 
il n’arrivera pas encore une autre révolution. 
Mais on a tout lieu de croire qu’elle fe foutiendra» 
fi l’on peut en juger par la difpofition des 
partis. 

Les altérations faites dans la forme du gou- 
vernement font juftes , raifonnables Sc même 
nécelfaires. . ... , . . 

C’eft la première fois qu’on vit tous les or- 
dres de l’état, donner, fans héfiter ,.leur confen- 
tement , comme fi c’eût été d’une voix unanime , 

& fans que cela occafionne le moindre mécon- - 
lentement ou le plus léger murmure. La révo- 
lution de 17 68 , fut le triomphe fur le gouver- 
nement, & celle de 1781* fut un triomphe plus 
grand encore, pour l’ariftocratie , fur la démocra- 
tie ; mais , dans le changement aéluel du gou- 
vernement , aucun des deux partis ne l’emporta 
fut l’autre. Tous les deux travaillèrent de concarr; 
ils fe conformèrent au defir de toute la répu- 
blique , en révoquant tout ce que , d’après l’ex- 
périence , on avoir remarqué de défeéhieux Sc 
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d’incompatible avec la liberté républicaine, dans 
l’édit de 178 z ; & en confervant ce qu’on a voit 
trouvé d’avantageux & d’analogue à l’efpric 3c 
aux principes de la conftitution. 

Audi- tôt après la pacification , les individus des 
deux partis redonnèrent mutuellement des marques 
d’amitié 3c d’attention donc on n’avoic pas eu 
d’exemple jufqu’alors. Le fils des principaux op- 
pofans fréquentent maintenant les clubs des bour- 
geois ; les magiftrats à qui Ton ne peut reprocher 
aucun abus d’autorité, depuis ledit de 178*,' 
ont gagné la confiance du peuple, dès l’inftant 
où ils ont celle d’entretenir une gamifon étrangère 
dans des cafernes , Sc ont exprimé la réfolution 
de confier la garde de l’état aux citoyens, aux 
bourgeois & aux natifs. 

Il ne reliera aucun monument de cette fore* 


militaire , fi odieufe Sc cependant fi utile. La 
cafeme de l’hôtel - de- ville eft déjà évacuée, & 
fera convertie en bibliothèque publique ; on 
établira l’univerfité dans la nouvelle caferne , 
édifice qui a coûté une fomme énorme , & qui 
convient mieux à renfermer la carnifon d’un 
royaume puilTant 3c arbitraire , que celle d’une 
petite république qui jouit de fa liberté. On 
s’occupe de la réforme des études , auxquelles 
on n’avoit fait aucun changement depuis Calvin. 
En un mot, tout paroic confpirer au bien gé- 
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jnéral , & Ion peut efpérer que les deux partjs, 
fe fouvenant de leurs malheurs pafles, continueront 
d’être en aviflï bonne intelligence , que peut le 
permettre la nature jaldufe d’une conftitutioit 
libre. On peut fe flatter encore qu’on ne verra 
plus de troubles aflez grands, pour expofer le falàc 
de la république; jufqu’à ce moment ccs trou- 
bles ont peut-être été inévitables; mais , s’ilséroienc 
renouveUés , ils donneraient pour toujours au 
Génevois la réputation d’un peuple inquiet Sc 

turbulent. - — - « • . r ; 

*' . * r * • l - •* 

* * - f ^ 

Fin du Supplément* 
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